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RUMINADES SUR LE CALENDRIER

– *«g>g^g>^r><p-^jggc-'Cj*1 ––

Ce
qu'il est, ce qu'il doit êtreue qu 11 est, ce

On appelle Calendrier le découpage et l'éti-

quetage dos morceaux do temps, ("est jrràee

à ce classement ipie nous nous retrouvons

dans le dévida^e de l'existence.

Sans calendrier nous ne set'ion» Imiiiuto-

fnont pas à la ii'ire; un
1 v<>t ra 1 1 a l'aveu-

glette, kil'-kif le» animaux, les amoureux

trouveraient un sarrè eheveu, ear poiir»e

donner des rendo/voii» six semaines 'l'a-

vance, ce serait un aria de ciihj l'enl mille

diables.

Des (|iie la jiijjeutte a _erino dans la ci-

trouille des humains, il» ont le\e le ne/, en

l'air, l'.t eV>i cii ii'lu'[iiaiii {<•- !_ i i ] > < • î < •< < 1 1 1
•

semblent l'aire dan» le < i < I la lune, le soleil

fit les étoiles, «jil'ils ont décolle le calendrier.

| C'est i'i> i|in prouve ijtie hiullcr n lu Innr

v n'est fias toujours munie.

ifi. TlH't'lleinem, les premiers calendrier> lu-

| jfeîllt tocards. Y en eut même de tcllemrii'

ipréguliors, qu'au bout de quelques don/aines

d'années, le» populos tomliaicnl des nues eu

voyant l'hiver montrer »a troène irlaeiale eu
Il

pleins mois d'été.

'y. Milice d'einhroliil lis

g Les populos do ce ii'iii|i"l;i avaient l.e.au

% éCSM'qliiller leurs i|iiim|uei-, ils ne couipre-

i' tieient goutte au inécanisine astronomique.
Ils So Iliruraient que la lerre eiait | >1:i

?.; comme une limande et occupait le milan de

l'espace, four eux, le soleil cl la lune n'a-

f Vttieiit cte ai'croehes a la voiile Idi ue '|Ue

i pour iKith cliaulTer
les ahattis .jiianr aux

ëtOlk's, c'etnient des (dons dore-. n\e- dans

U00 calotte de eri^ial.

(Jus idées liiscurniies l'nri'ii' i-u voj'ii" \n~

«Jtl'û l'iiivcnlio/i du marteau a homber les

# 'VeiTOS de Illicites.

*' Dii coup, j.'1'àee -m Iidescope, lotiO's I,

Vtoillos balourdises lurent t'ont nos au ra in'ard.

~t "V a seulement trots ceulv an- ijiio (ialilee

dèpiota tout ça et prouva ipie la tene.au 1 • mj

do fiill'e le pied de urue au un i leil de l 'uni ci

tounie autour du soleil. A ce propos, le-.

Ctll'és lui liront mille niisen s ii> i auraient

grille tout vivant si le |iau\ie \ieiix n'avait

|ia«s faibli et renie sa deeuii\ crie,

s Tous le» ra'hdioiis ilu inonde ne peinein ¡!

1

non contre la vérité la découverte de Ga-

lilée a été oonlirmée et. aujourd'hui nous sa-

vons (jue la terre tourne. Elle fait une pi-

rotielle sur elle-nieMie. – c'est un jour; en

même temps elle tourne autour du soleil, –

la durée i|u'eil • met a l'aire ce in'jind toure

r'e-l Yllltli' f.

l'oiir»e l'aire une idée du true, y a iju'à FG-

i^arder une loupie tournailler: elle vire sur

elle-uieiue tout en décrivant une courbe.

Actuellement, le jour est divisé on vingt-

'|iiaire hi-ure» .juo nous eoniptotis par doux

»eiies de dou,o, de midi a minuit. Los heures

sont divise,"» eu oO uiinuies et les minutes en

';i! l ( ¡ ¡ 11 1

(eiieilivi»ion esi rinleineiit mal coni-

tuode, ..ii la »uliii p..111 tant, par routine et

liiaiijue d'ini'iai i\ Y a personne il qui il

n'est arme, au m. ms vmu'l i'.us dans sa vie,

de -i.Ihi des d..»a^remi'iits ou de se tromper,

:race aux <pia itiea'.it's ipi'il tant employer:

iljir'i s-iunli, imilt n s il I
a Ut 1 1a 1 1 _r> r a I 'U i e

liei. le» Italien» ont t'ait un prniïros dans
e »•» ;|M |i,-u .!' eeuper le» J!>ï!s OU dOUX

»erie» de d.i/ h.'itre». ils couiplent de un

a
vi lu i-oua' re.

– i.» d.»ent la pi'f'niii'i'C

In'iu-i' ta n • ii-iiv Ii'-iti', <••
7

Mai», i! a Mieux a taire ia division !>-

_ri.jiie du i..iii tl.t -ii\rrk ie »\»'eme de titl-

i! icrai ton de. -i nia le. i •• i au! ait doue dix heures

pal1 iour..diaeiiie1 de eeut m i un ' eha^UO

UI I II I i e île e e I I »e e » e

i [ l'a \i< ."i o;i ». !:•' d'.i -e 'd sur ia

lixa:i"U du j.oini d-1 dej. r' A utret'oi», ehai|lie

patidiu inar-jUar »-i Ijeuie d'ajn-e» l'iiorloiie

de »a eupitale. |).-|.i;i-- dci\ ou trois ah», les

1'\ 1.' o, !.1 ¡, l'.

JI'

,1 l ',l' trt l' l'l •» t ( 1 1 »ur la naitiie ton» .'eux '|tu »o iltHl-

\ent »ur une même lr_'tie, a!lanr du nord au

»ud, ..m ia m i n h i l1 mi a baptisé ce

I rue i. >sf. !•• il* iisi'ii n ï.

e.- cet ie iiiuai»e. i' n. ie'.o i-c ,'t i'1-Xpauue

..ut la .iieiie- heine. la Vi. -.1- .-Nul \veut\ l' A 1-

lenia^ne. I' ir i-ie ei l'hall.' adopte!)! la

Ule'lle ||.i>!o.;e |)|! e»: .u»:e et! avalieo d'iltlO

heure --M ..nd; la l!u»»ie ci la Turijine
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sont de deux heures en avance; enfin l'Aus- Romains qu'on Jes a pissont de deux
heures en avance; enfin l'Aus-

li alto est de neuf heures en avance sur

Londres.

°:

n'est pas farcie d'un compte rond

île jouis, il s'en
faut d'un peu moins d'un

quiii't S(55 jours et un quart de jour. Dans

nos calendriers,
on la compte il 305 et, tous

les quatre ans, on se paye une année bissex-

tile de 1160 jours.
Quoique ça, l'année n'est pas en plein équi

libree dans le calendrier crétin, qui
est ce-

lui que les grosses légumes nous imposent,

faut flanquer bas 3 jours tous les -I(fl) ans.

Un truc plus mariote consiste à retarder

la huitième intercalation bissextile d'un an.

Au iieu de fourrer un 30f>e jour à la 32'" an-

née, on ne le colle qu'à la 33e. Et on recom-

tvenoe la ritournelle de 33 ans en 33 ans,

feans qui1 jamais il en résulte une erreur d'un

|our.

'l

Aufivchose.S'il fallait compter le< jours

ù queue Icu-leu,
d'un bout de l'année a l'autre,

caserait un imbroglio faramineux. Pour c\i-

ter ça, on a décou|)é l'armée en douze ti-a.ii–

rhos <( sont les mois.

Dans le calendrier crétin, les mois ont une

durée qui varie
de .28 à 31 jours. (;'e,st idiot

et e,a m' rime à rien.

C't-tttï gnolorie nous vient des Uomains.

Ainsi, lévrier n'a que 28 jours parce que ces

andouilles-lâ se figuraient que ce mois est

i.uvi tli" malheurs. Or donc, ils ont rogné sa
»

lorigueiii afin de réduire un tantinet les mis-

touHo» qu'ils craignaient. t.

Viuanl aux
noms des

mois,
ils sont encore

.un héritage des Romains, aussi bécasse que
le reste. Les uns rappellent des dieux pajen.s, c

tel Mars.
Le jean-lbutre Mais jouait dans le

•ciel de Jupiter le sale métier de ministre de |

la guerre. D'autres noms indiquent leur rang

dans la tile Octobre veut dire huit, Décembre >
dix. On les a conservés avec bougrement de <

soin, parce qu'aujourd'hui octobre est le 1

dixième mois et décembre le douzième. (

Hein, voilà qui donne une riche idée de la r

trouducutci'ic de nos dirigeants!

Et ce n'est pas tout, cré
pétard.

D'un bout <

à l'autre, ce sacre calendrier est farci d'im- I

bôcillités. Ainsi, les mois sont dnisés en *«'- s

maines de sept jours. Pourquoi sept jours?

Parce que, au dire des abrutisseurs, le Père

des mouches mit six jours à créer le monde j .I
et batitt sa flernme le septième.

<'

Les noms des jours sont du même tonneau (.

que ceux do.> mois e'e«f encore die/ les r r

Romains qu'on les a pigés, et ils glorifient;

l'esclavage du populo. Ainsi, dimanehe signi*>
fie

le jour du seigneur, autrement dit lé'

jour du patron. ,
("est même en

manière de protestatioM"
[ contre ce sale fourbi, que los prolos ont pris,

l la chouette habitude de flanoclier le
lundi,

•

pour faire la nique à
leurs exploiteurs.

La dernière loufoquerie de ce
calendrier,

idiot, c'est son point de départ le lor janvier

Pourquoi ce jour- là plutôt qu'un autre?

Pourquoi le premier janvier plutôt que le 2*
ou le 3. On

n'a jamais
su

;$
Il est compréhensible qu'on prenne potir

premier jalon de l'année, soil, IViiti-uu du

printemps' ou l'entrée de l'automne, ou bien
encore le moment où, (le notre concilia (du S
côté de l'hémisphère nord), les jours se

mettent a rallonger, c'est-à-dire au l'r nivôse S'

(21 décembre !)l'n..Niais choisir le
1" janvier,

c'est fou! y a iîieine pas ipi semblant de K

raison.

Kh la, foutre de foutre! Voici que je ba- ;j

fouille <

S'il ii'\ :i pas rie raison logmne pour con-

server le calendrier, tel qu'il est, en a une

plus forte que toute;, notre asservissement rN'

aux prêtres, au\ patrons, aux gouvernants,
n'est pus fa il de grosses chaînes cadenassées,
mais bien de milliers de ficelles qui, prises •
a part, semblent tout plein fragiles, et qui,
réunies eu faisrejiu, smil bougrement t«;P-

``
ribles à brider. Le calendrier crétin est une
de ces licelles, aussi, nulle marmites, on

nous le fourre

–o–

II s'avit doue de dégolier un calendrier s'

d'i sile. mabonlisme sera exclu.

Mais foutre, qui \;i accoucher de la chose,

prendre une telle iiiiiiatiw, la faire accepter?
Y a la un sacre cheveu! Heureusement 4

y a nieche de tourner la difficulté le Calen-

ilrii'i île ht C'jnrt'/ttion est la pour un
coup,

le populo peut le faire sien, – il n'est pas
défraîchi. S'il n'a pas toutes les qualités, du A~

moins il en a bougrement. ~S

'innée,
de :i'> oi: W;

ji,=, > : divisée

en don/.e mois de trente jours, total îttW.

Uesteni donc, en dehors des mois, cinq ou

six jours qui compleieni l'année ce sont les ;3:

Sarix-Ciilottii/cx.

Le mois est coupe en trois jrancliet; do dix

jours, ilonf VniinirratiDii se fait en latin do

cuisina, en comptant de un a dis jiritniiU,

(It'eaili. Avec cette biuaise, ht ««•miiiiic aurait

di\ jour- au lieu de
s(.pl. Merci, on suri d'en

j
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prcu'li >* lurhiner neuf jours d'afilée, on l'année commence au. pr<prcii'lii'1 lurhiner neuf jours d'afilôe, on

'» n'en f iji' •• pas c'ost-dejà trop de faire six

joui-. î' us cotte division en décades, le

V- "mut >U> J « eillo bourgeoise

des convention-nel* |mu rudement: ils voulaient que le

jiopuiu iiî me dur.

t BiKt, l'miire, on peut tirer des plans au

lion «!• M.niocher le décadi seul, on se repo-

biMaim- i u. quinlidi,
– le cinquième et. le

|||p|31f:ièmejour
de la décade. La semaine scia a

^Sfpflcdocinq jours. Cliouctto suiffard

Sfe Los noms des mois, pigés dans les saisons,

Rfjesrécoltes, sont fout plein galbeux. Les

Eglgrï ne lieux
ont trouvé à redire que leurs noms

|E&G peuvent s'appliquer que chez nous. S'il il

j§|:Jib*y aquo
i;a, c'est be.beie Si d'autres

patelins

p^taulentcalculer avec et que vendémiaire ne

piVitno
a rien chez eux, ils numéroteront les

fefïftois partit^ chiffres premierniois, deuxième

B.ïuois. lît le tour sera joue! Quéquo chose

KJ'.ûc kif-kif si*
fait déjà dan-. I ris commerce; au

lîetl d'écrire janvier, on écrit « l>r mois ».

fe;v La kyrielle marionpieredes saints et saintes

É"ost remplacée par des 110111" de légumes ou

fe'de bricoles usuelles, tires de la nature. Le

Mfiftuinlidi est marqué par un nom d'animal, le

^.ttéeadi par titi entrin ou un ustensile en rap-

S^portavec la saison.

S' Quant
au point de ('epart, il est logique

ï

SALADE DE CALENDRIERS

A\iint de tourner lu paire et de dévider

l'alignement des :rn>is et des saisons, quatre
mois su!' les calendriers le> plus eu vogue h

l'IifMiro actuelle.

Ou aurait im-t de croire que l'imbécile ca-

lendrier crétin,
– autrement dit grégorien,

– • «"j»t ntlinisi partout. Konlre non!

Y u pas que lui qui, ;iux quatre coins de la

boule ronde, marque le temps.

îJt's calendriers, il en pleut!

Ainsi, y a le e;ilemlrter julien que les ali-

glïeuvs de chiffres s'amusent seuls à tenir s)

joui il ptirntl que nous sommes h l'an (it>10

do la périorio julienne.
Un fait de julienne, bibi préfère de beau-

coup le potage du même nom.

l ne autre bouil!;ilmisse do calendrier <lé-

irtode,c'estcelui des olympiades; les Athé-

liifins s'en servaient dans les temps anciens,

n
l'année commence au. premier jour d'a.u-r;

x
tomne.Pendantunedizained'années,del794à

le 1804, on usa
de ce chouette calendrier-, et à\i

"

1- s'en trouva, bien. •-

e Ça ne faisait pas la balle de Bonaparte.' Le
grand bandit voulant serrer fortement la vis

u au populo, rétablit tout ce qu'il put de l'an-

cion régime. Turellement, les ratichons furent':
e remis en

place,
et

comme leur garce de reli-
a gion ne pouvait pas faire bon ménage avec

les décades, le calendrier esclave nous fut à
nouveau collé sur le râble.

Depuis lors, nous le subissons avec ses

s gnoleries canulatoires.

j
Nom de dieu, faudrait pourtant bien le

f.
foutre au rancard!

°
C'est; évidemment pas une chose

commodej

s
tant que la maudite société actuelle nous

a tiendra sous sa coupe.
Mais, si on ne peut y arriver illico, on peut

au moins préparer le" terrain, de
sorte que,

quand la Sociale battra son
plein, ce soit

sans grands mic-macs qu'on se
dépêtre des,4

vieilles habitudes.
~N

J
Pour cola m'est tivis qu'il n'est pas ïhau-1

vais de. connaître dés maintenant un caien-,
drier potable et d'apprendre aux gosses à
calculer avec. ~g

(•'est dans cette intention que je colle sons
t4

le pif des lions bougres le calendrier civil.

i

er – et aussi ces hâbleurs de Lacédémoniens,
iv

qui ont posé un lapin ;i la poslérito en se faî-
à

saut passer pour des sociales, tandis qu'ils

n'ont éié que des Iroquois sont a fait bar-
ri- bares, n'ayant de goût que pour l'esclavage
n, et la tyrannie.

V,n outre, il y a le calendrier juif: l'an 5G57
la commence le 8 septembre ISSNS et l'année 5058, ;S
la

le i'7 septembre 1897. Ça fait donc une année

de 400 jours, – y a que les juifs pottrdégotte-r
i- une année de ce calibre!

s)
Nicolas n'est pas Dieu et Empereur pour

lit des prunes il a un calendrier russe, aussi

tocard que le crétin l'année 185)7 commence
1- le 12 janvier i8(.C

Los Arabes, eux aussi, ont, un calendrier

que leur fabriqua Mahomet l'année !«'J14 do

l'hégiro commence le 12 juin 185MÎ et l'année

s, 1315 le 2 juin 1807.
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L'AUTOMNE

L'AUTOMNE commence te 22 .septembre 189G;
il ouvre la porte à l'année du calendrier révolution-

naire.

Chouette saison pour fêter l'année nouvelle! 1

Le h!é est ênurangé et voici que vin nouveau

giscle des pressoirs et mijote dans les cuves. Il est
encore douceâtre et se laisse lielier sans l'aire

mal
aux cheveux pour se ramoner et se récurer les

boyaux, y rien de tel qui; le vin nouveau, – c'est

la meilleure des purges
On trinque « A. la tienne, Etienne! » Et l'on s'en

fourre une ventrée, t l'on espère en de meilleurs

jours.
Ce qui ne serait pas du luxe pour le populo.

Fichtre non! Car, si le picoio giscle des pressoirs,
avec l'automne, la tance pisse du dur et ferme.

Or, c'est une triste saison pour les pauvres bougres
•

qui n'ont ni feu ni lieu. Patauger dans la fange noire

des villes ou barbotter dans" la boue gluante des

campluches, – ça n'a rien de réjouissant! Surtout

(iue, trop souvent, te défaut de piolc s'accompagne

du manque de croustille. les pauvres déchante

sont lavés à l'extérieur et nettoyés à l'intérieur, –

ils font ballon

Et, tandis que les inistnufliers refilent la comèU»,

et que les trimardeurs vagabondent, n'ayant, les uns

et les autres, d'autre perspective que de coucher

dans les tri-antres, les asiles de nuit et les prison*,

],

les jean-foutre'de la haute la mènent joyeuse. ~sS

Pour les pansus, l'automne ramène la saison «les
fêtes gueuletons, théâtres, bals. Ils vont s'en

payer jusque-là
( Pendant ce temns. les paysans leur préparent do

~HMt~~M~ payer Jusqlte-1Ù!
~~M~ Pendant ce temps, Jes paysans leur

rr1`t't)aPtyril~ t.Îï9

quoi nocer l'an prochain
ils l'ont les semailles Pas à pas,

ils vont dans
les champrt

détrempés et, à grande volée, ils éparpillent
le bon grain.

Et, pas bien loin, la petite bergère garde
vaches ou moutons – toujours pour

engraisser les
richards! Elle, non phTs,

n'est pas heureuse elle
grelotte,

mal enveloppée
a~

dans sa mante qui
ne la garantit guère de la pluie.

Quand donc enverrons-nous paître
le troupeau des richards?
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VENDÉMIAIRE An
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g j | g- j

h. 1 Primuli Raisin IMnli « Sopt-mbr,
ISS6. •> W S

3Ç 1;;
JgAJ

Gglfi

Raisin Marùi

'22 Septembre

;;V
îih.odi Safran j Mer^li «

•>
;?

-» |- -,J Jffg

~'r~Tridi Chàlaignc
Jeufh ~'t

A~

4

Qu.irti.Ii Colchique U-n.ln.Mli
«.,

£ •* >»

»

4* A9.

5 QUISTIDI ClIEVAI..
ISilinPtll ZO

'»

6 Sexlidi ftilsaminc

| J)»ii«h.i.' J7

{•
!| JiJ

;» J J5 "gS

7septidj
(;al'otlo Lundi 28

'i :i7 ri 1,3 223

'.aaf
r=

!»L
= H ï»ïî!h,:s 3 isï

~9 N~ni(li Panais

1 Jeudi 1,, Octobre

Ii (¡ :j a\l H

11 5t

,5 S!

?."«' iîtidi" ï' Octobre .896.

|

r, M «

M

9

11 Priiiiuli J'dii.rtiu île L-riv Vi-nilri'ili
2

–

;•' I
.“

g-

f i< ihiodi
iimiK.rt.-ii.! saim-.ii

i :; .s; | 1(

Tridi
PoKrou

D~~ Ii

Ii

¡ :j ;\t28

28

~8' ;~S!

|
14 Oiiartidi

Rùso.1»

l.i.n«i

•'

| £ î i8 4 52

S~ Réséda
1 Lundi 5 Ii

715

27

ET |6Bexli.li Mie d« X-.il

| f^i

7

J| ]« ;• « jj J «

|. I7 8ep.li.li
<4fou.ll.. Jt-u.h h

;( | 9 S8 fi 9

ISOrlidi
Snrn.Mii .-n.lr.-ili J

–
9 a8 ,;3

rournesol Samedi 10
(, I~) 18 18 ;)

1
Il 12323 6

P, t9xNomdi ToiimoscJ Sam-di
0

• g0

?; *0 Dkcaih I'mbssoih
himnn.-lw 11

– – i.
n»

m.

| i^i

<

t' MPrimidi «lhanvro Lundi

U « [» | i| |*

Jj «

*'j jj f

h s' Pèr"h(1

Mal'Ili t:! 1 Ii I!I :i 12

8

2

9

!!iriS SS iKln
!{

Ii 21 i!bi«; 0 9 »

ujo

B ~Q~tidi Ama.-yHis

Jcud.

1 ti 22 :i

8

10 1 2 59 oa:M

f- SaïSlW"
IvSU S

jôîï

S«,, 5 ii

;gg

?•- '~Sextidi
lu.

– ic, i.
i*| .>.

30 5

5(!ptidi
Till\únt

~~i8

lin
1:;

311:{ ,1-1, 1

3

°'

Septi(li Tomale Lundi 1 ~I
(i t!l I:¡ 1 I,~ 3 57 ,l,' 'r[

& t» Ortidi Tomate Lundi l'-i
i »

I-- r Nonidi Orgo
Muni. i«

(] j 1

J

¡, » {

30 Dkcaih

ToxNiur M.-ivco.h il
(..<»<

|,

Phases de la Lune.

Signe
du Zodiaque.

IlNlI!1I QUARTIER,
le 30 septembre (9 ven-

“ ~) n

| démiai»). à h. « du soir. So«vbllk u-nk. «V,1.. ««.
1« R«^™, «1^

le

,ole,l

i|
6octobre (IS veud(-miniiv), à i

!• 8» du
reluque, pond.inl loin

MMid.-nnn.re. K-s balan-

L
s0jr. |»|.E|XR 1.Î.-XB, lU ^i OClohl* .30 VO1U1.

ïrtiiv<,
l,llI11;,i,t,-ïî.

§'
mioiroi,

il i h. «7 du soir.
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BRUMAIRE An 105
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I F~~MRE- An 105

~i~'j~

1 f'

S 1 Pnftiidi Pommo Jeudi U Octobre 18%. 6 33 |K 17 V£j7 ^flf
M iDuodi Céleri Vendredi 23 ««S ..3 I* o~

8gOTfl
;i Tndi Poire Samedi à'. li 3ii t -il t' i W

D B»ï|
Betterave Samedi 2\. 1 H;Hi

l'}
"'0 HI 9;: 10 S~~4 Q-.iartidi Belteravo Dimanche i\\ – –

<!

3S V-'iO 20 C £.. 0 .iljj

6 OuKTioi Oib Lumli in «W;lW il 7 M II Ibfi

B fi S.xtidi Héliotrope Mardi -27 litlhir, a s 22
0Jf3*r-

7 Si>Dtidi Ki"ue Mercredi 2S – – (i 13 i il ï.l !» :<'»
1 8I

8 Oitidi Scorsonère Jeudi i« «tl IU il 10 !>< 1
30 I

9 Nunidi Alisier Y.-mlivdi 3H – – (i (C i- il i.i --– 1 ->J
IADigadi CiiAnHtiî Siiincdi 31 i li iS 1 -i'.i

Si!j 0^1* i 18

? H Pnmidi SaUifis Dimanche 1er Novembre 1896. il i'.i l :<« ï" I =M 2 36

li Duodi Macre Lundi i i: :,| j J .Mi Mj i .Wi
8 53

13 Tndi Topinambour Mardi :1 :i r,î\lM i» i il .J
12

li Unartidi Endive Mercredi i – – i. :it i i .1.» I :i:»0 .« 3a

13 0«iktioi OixnoN Jeudi – – c. :;r. 3 2 7 21
*

S 10 Srxlidi Chorvis Vendredi i", – – (i :>7| i :»)
,i H .">1 t 43

S 17 »(>ptidi Crosson Samedi 7 – (1 .V.l i W 4- 10 li > .*•»

18 Octidi Dt'nlolaire Dinianrlu' S – 7 0 | i t' W 1 1 17 J> *«
19 Nonidi Grenade Lundi 'i 7 i j i-'i f, IIJ 7 06

20 Dicadi Hkbsk Miii-fli I" – 7 i | 1 i» 7 o = :(j
'.I li

11 Tiimidi Bai-antr Mer-n-di 11 ;7 7 •"> s l f
J" ^1"

M Duodi A/eroln Ji-iuli M - | 7 7 i 2! !) 1 il 1
1 42 I

43 Tr»di Garance Vendredi i:i –
| 7 s I i 20 II)j 1 :t7

– ~fl--
24 Q.iartidi Orange Samedi li 7 i I'.i II! I :>|

'/g^J-fl

2:> 0' «NTiDi Faisan-
Dimanchel"> – 7

12j
i IN !2 i i

5 II

2li S.'xtidi Pistache Lundi Hi 7t:i i «i. !'• 2 «H
3 JB.

«7 Seplidi Macjone | Mardi 17 | 7i:i i lii|i < ;<»
{M!

M Oitidi Coinjr18go

11e
.Munwli l« – ,iH. «Il I.. S •*

• «0 ji
«9 ISonidi Cormier Jeudi lu – –

J7 is i. I. H.; .i
1-; i *«jl

30 Di-cadi Roui-eac Vendredi 20 – 7 l'.t 1- 12 I
:« ••'

'-II'

g Phases de la Lune. le 20 iiommdIuv.() hni'iiiiiivi, ii 0 li. 18du
Phases de la Lune.

")it.

~S 29
,r Sieno du Zodiaque. M

SSS Dernier QUARTinn, te i'.i octobre (8 orti- Signe"» du Zodiaque.
,11'

m.iin-1 à 3 h 30 du soir. – Nou\ rm.k i.lm:,1- <>hl devant le Sioni>ni\ fif liiu»iiiiM le
soh-il

3 niiVismbre (15 brumaire), à 7 h. 30 du matin, pendant brumaire, .-t IihiIv.m Ii- bons liougivs

– PnKMilïïi QL-ARTihii, le 12 1 .umbiv (ii bru- im1vi-idetil KVi.sse l,n--cr iiiiiii^>-r |i;u le
brouii-ji

s

main-), à Sh. :'«0 du mutin. I'iiiim; i.i.mî, lard, ils icrout bn-n de bon- cliacl.
H^

-7 iriiiiiMJTiMiîwiwi'iwàiiiiiiiw–wrTTTÎnr-iiniwiîï>éiiiwiiiiîwiïiiwi«iiwwiiiiwiiimimi'irwaiiïÎHBilîî7T
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FRIMAIRE An 105 « | | %

fc* 1 l'riiniili Hniponsc Samedi 21 Novembre 1896. 7 21 i 11 18 4g>24 83!4> •'

f'i 2 Duodi Turneps Dimanche 22 – – 7 22 i 10 !!)
5ql4 9§.4>

3 Tridi
Uiicorée Lundi 23 – – 7 24 4 9 20 6 16 lO^ïf ?',

«f'| 4 Quartiili
Nèfle Mardi 25- – – 7 25 4 9 21 7 26 il WÈÏ

fj
!i ÔL'!>TII)I

Ccmiiox I Mrrnvdi 2"- – – 7 27 i 8 22 8 41 il 30 »

i ( Sexlidi Mrtclio I Jr-mli il, – – 7 28 i 7 23 '•) 38 0*
< jextidi :lllIche Jeudi 2/;

7

28

6 723 11 ~)
S 7 Scplidi

Cliou-llciir i Vcndmli 27 – – – 7 21.) 4 (i 2i24 II
10 0^3 j

8 Orliili Miel Samedi 2S
– 7 .il l (i 2.'}

0 Wl

l' I 9 Nouidi Gunit'Mr I IHwanihf 2!( – – 7 .î* I i 2(i 0S35 0 »7 »

j

in Décadi l'ioriiK I Lundi :i() –
– 7 :•“! 5 i 27

1 |.5U 1 f4|-

11 Primiiii
Cire Mardi lr Décembre 1896. 7 :$:; 4 l 28 3 19 1 34-

li Duodi Haitort Mnrri-di 2 – – 7 .i0 4 3 2!» t 17 1 59

- 13 ïruli Ciidre Jeudi 3 – – 7 37 i 3 30 G 16 2 3£

1, li Quartidi Sapin Vendredi i – – 7 38 t 3 1 7 42 3 17

13 Quintidi ('Hii\RE(ii. Samedi ' – – 7 4 4 2 2 8 56
4 17

s «i Sexlidi Ajonc II Dimanche fi – – 7 i I 2 3 9 52 5 30

~B[~SeptMi Cvpri. Lxndi 7 7 42 4 2 4 10 33 -<

117 Si-nlidi
L II Lundi 7 – – 7 li i i i 10 33 6 50

19 Noimli
Sabine e

(Mercredi
"J – – 7 4i 4 1 (i il 24 9 2S;

«0 Mv.Mn
Jdïau Jeudi 10 – – 7 IV, 4 1 7 1! 41

10 37

I il Priniidi
Krahle-Siim: Vendredi M – – ifi 4 1

S J 1 1 J3C
11 46

~Duodi Erahle-Sucre 1 \'cndr('(lill i ,¡'I;

l

,¡,

1 '.) O~'IOSi Duodi llrnyére Samedi 12 – –
7 47 4 1 !» 0=10

33 Tridi Uosoau M manche VA – – 7 48 4 1 10 0 2» 0S53

Si Quartidt Oim'Io Lundi Ii 14 – 7 49 4 2 il (i 30 l§.-39

t'i (jb'iNTiDi
Uniixox Mardi l.'i – 7 M 4 2 12 u 'M 3a 7

Pignon
Müraedi Hi i ;;0 l ,¡, 2 t 18 t ';<?

«7 Suptiiii L Jeudi 17 – – 7 :ii 1 4 2 14,t. I 45 :> «

88 Octifii Triiltb Vendredi 18 – – 7 :>* 4 3 5 2 21 I «'. 32

â» Noîiidi
Olive Samedi 1'.)

– – 7 M 4 3 (i 3 8 7 34

30a1)kcai>i
Pki.lb Dimanche 2020

1~)

– – 7 53 4

t

3 17 4 7
8 il

tU ¡ :¡;I t. t ¡

I~

Phases de la Lune.
'e 20 ^«'p'11''1* t.'50 frimaire), à 4 h. 15 du I

D.irxikr
«r.\miRR, le 28 novembre (8

fri- Si^ne du Zodiaque.

mm ic), à t h. 53 du malin, – Noiîvbm.k i.uxk, CVat dans le Sai;ittairi> «nie passent \r. soleil I

le i décembre (li frimaire), k 0 heures du soir. en frimaire. Kl liditre, ce sera la saison de s"n- I

– l'iu'.uum yuAiiriKH, le ii tltireinbro (22 tri-
gilet- pour ne

pas se laisser gel«T te bout du
J

nuiire), àoli.
3 9 du malin, – Plkim-: i,i\i:, pif.

|
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L'HIVER

T 'TTT'tTL"r>.l. ~{L~l1. 1.nn #11
sh| L'HIVER s'amène officiellement le 20

déceinb;ié©ki

B9|
– mais le

charognard n'a pas attendu jusque-là,

wÉBr pour nous geler les arpions et le bout du nez,
-– '<

|8
fichtre non

§81 Nous voici à la saison on le soleil a prise mine, il

||
a des gueules de

papier
mâché et n'est pas plus ,™

faraud qu'un froniaice blanc. Comme chaleur, il ne r~

rt nous en envoie guère plus qu'un glaçon et ça, parce

J qu'au lieu de nous servir ses rayons d'aplomb,

§ l'animal ne nous les expédie qu'en hiseau – de

vu, sorte qu'ils se tireflutent par la tangente, sans se

^TJ donner la peine de dégeler nos abattis.

C'est aussi l'époque de l'année où les jours sont

le plus courtauds et où les mouches blanches font
..e

leur apparition.

Le
populo ne rigole pas de tout ça! Pour lui,

c'est une sacrée
rallonge

à la mistouflc. Les croque-
morts en savent quelque chose le turbin abonde,
– les fosses communes s'emplissent

Ce qu'il en défile des proios, quand vient l'hiver s

u/* Malheur de malheur, si on en connaissait la littinîo- -~=

Jfjjl complète, notre
sang

ne ferait qu'un tour.

HH
Et on aurait bougrement raison de se fiche ou

Ml colère car, y a pas à tortiller, y a mèche de s'ali-

Hjfl gner pour éviter ce déquillaire.

Htjjl
II suffirait que chacun ait des irodillots qui ne

aPll
*°'ent

pas à
soupape, des frusques chaudes, une

Wm tenue
palbeuse et du bon frichti

nour
se

carnir Je

JJI fusil.
C

C'est-il imj)ossible ?·'

île
que

d'arriver à
ça il

s'agit
de le vouloir

C est-il nnj)ossible
7

??; Non pas Rien de plus simple que d'arriver à ça ii s'airit de le vouloir :?

Du coup,
les croquemorts pourraient se rouler ies pouces; leur clientèle diminuerait

en un clin d'ojil

C'est en hiver, un jour quelconque, choisi au hasard de la fourchette par des pan-

louflards s de la haute,
–

que s'amène le commencement de l'année crétine h- premier

Janvier, en style esclave. :S

Il tombe
moins de mouches blanches en tout l'hiver qu'il ne se débite du faussetés ce

jour-là.
On se rend des visites à contre-cœur, on s'expédie des bouts de carton <*n ronchon-

nant et on s'écrit des babil lardes jésuitiques où le sucre et la pâte de guimauve cachent-

le fiel.

I

C'est la journée des
mensonires, des fourberies, des hypocrisies et des reniements.



WWt J ALJ4ÂNACH Ï)Û PÈRE PJBINARD

Sf^^
"' ••' ' "• -

-–•

Usa-" «m fit
K SOLEIL LUNE

mat,

An 1 Or>

S -S « h S

(M Primidi Tourbe
Lundi 21 Décembr. V'M. 7 53 4 i 18 8

16 9-9

fe»'»Duodi Houille Mardi 22 -7 :;t 4 i<i i; 31 9 «i

tm 3 Tridi
Bitume Mercredi 23 – –

7 :»î- i :> 20 7 18 10 7,

'M' 4 Quarlidi Soufre
Jeudi 2

– 7 "i.; i- <i 21 t 9
6 10 28

S>« 6 QuiNTiin Cihbn
Vendredi 2.'»

–
| T:j."ï i (i ss2 10 2i 10 iU

|||" Q Sexiidi
Lave Samedi 26

– – 7 :>:> i 7 211 11 42
11 3|

ifiîî 7 Septidi
Terre

végétale
Dimanche 27

– –
7 'iti i s 24

––~
11 20

1

!?|[ 8 Octidi
Fumier } Lundi

2S
–

– I :i(i i '.) 2."J 1 & S 11 -3K1
M

;:i 9 Nouidi Salpâlro
Mardi 20

–
7 Du I l ;) *<;

-2g-.26 0^0Salpètl'ú

Il

:\J¡\l'(li 2!) Í Z¡G ,i-

Z.3 26

l'jNO Dkcaih

Flkao
I Mercredi

:i0
– – ~< M, j t lu 27 :i3ol

0^"i7,

!,|fH Primidi
Granit

| Jeudi
:ïl

–
– ,7

:ifi j
i I 28 :> 1G

1 :» j

> I 12 Diiodi Ai

-gile

Vendredi i" Janvier 1897., "lu i M 2i( 7 38 1 i>7

l'i j 13 Tridi
Ardoise | Samedi 2

– –
7 "ir. <• I | 8 26 3 i

'14 Quartidi
Grès Dimanche 3

– –
7 .">!> 5 11 2 i»

» 4 ,2i

fe 18 QvivriDi LAMTi
Lundi t

i
7 :><i t 13 3 '.) 26

S U,

f

Lundi ,¡. ;jl;

Ii-

15 3

5
^6 Soxtidi Silex Mardi

.'i – i 7 :>(> t lfi S- '.) 15 7 t

VA -Al Si«|«tidi
Marne Mercredi fi

– –
7 .'i.'i i 17 :> 10 01 8 17

ï 18 Oclidi
Pierre à chaux Jeudi 7

– –
7 .i". t )x ti 10 15

!) P.I

'%
1» Nonidi (1 i Marbre Vendivdi R – –

7 ."»"» 120 20 7 10 2<i 10 37 j 8S

6
| <0 DKfiAOi

Van Samedi '.)
–

7 'M 121 21 K | 10 13 11 i">

H 21 Primidi |»iom.1 à plaire
Dimanche 1010

–
7 .il 5- 22 u 10 'M 12 :>3

îa Duodi
Sel Lundi 1!

– – 7 :>.i 1-23 lu! Il li) 2 S! i

ï-
83 Tridi Fw Mardi 12

7 .>.« j
I 2.Ï il 11 43

3É(0 ?8:

fe 24 Qmirtidi Cuivre
Mercredi M

t

– –
7 ."12 j J Si. 12

III H

18 ??

tô QuivriiH Chat
Jeudi II

– –
7 :>2 i 271

13 j I2^-ir> ."i 22

b i 26 Soxtidi
Ktnin i i Vendredi 15

– –
7 .il *•> I i i 12 =-' :i858 ti 19

•î* 57 Scplidi
Plomb jl Samedi

10

a

–
1 ">u

V .io i:; j

Il

l ;i2 7 6 ?8

28 Ocluli Zinc il Dimanche 17
–

7 !> i 3 2 !(>! 2 :ii» 7 i3

f' 89 Nonidi
Mercure

l\
Lundi IS –

– T i'.t
i A.i 17 v i.( « it

ïy, j-i 30 Décadi

CniBMt ï'i p Murdi l;t
– – '7

is i t .Ci 18 :i .{2
8 31

jt~
Phases de la Lune.

Signe
du

Zodiaque. S~

B Dkrniuii quartikr, te 27 dëc^nnbre IS'.Mi

r~.

Il Qt1ARTŒR"
10 2i déc~~mIH'I'

18%
C'est le It,

sole~it;
4 (1 mydsu), à 0h. IH

du soir. – Noiivrllb
une,

r.'i-ssi dniis le Cu-dk.oiim;
qi'e

^m h>
soleil;

le i janvier IH07 (13 nivos»-),
à (i h. 13 du ma- tic lu fonw. ou .nui. i.ui, a reite

>ais<>n, ^n avoir '~?:

?
Un. Phkmikr .OfAHTiKR.

le 10 janvier ,21 ni-

i|Ilv ir
Ll “, aux

gIa.
~a

'
vose), a 9 h.>.) du soir.

–
Pi.rixb

i.ijxk, h-
ne.

:-) 18 jatninr (i\) nivôse), à 8 h. soir.

pied~ pOli
l' 1'1:i,'tl'I' il la

neig'e
üt, aux

^l'jpnrnrr-^Tr.ii
iiiiifi.iiririiTïini«ï7nTmiw^-iff-wrnrr' .,r – i-
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PLUVIOSE An 105

g il |[ § U

I Primidi Lauréole Mercredi 20 Janvier 1897. 7 47 4 36 19
f>£"»2 8SS3 I

.£ JQuodi Mousse
Jeudi 21

– –
7 M 4M S0 8^12 t OsrlO»

1 triai
Fragen

Vendredi 24
– –

7 45 4 39 21 c.i 31
9a2« I

i Quartidi Perce-neige
Samedi 2f{

– –
7 44 i il il t)~ 10 M 'J

li j

B 5 OviNTiDi AU Dimanche 24.
– –

7 43 4 42 23

12 21 4 10
4|j

|

t> Sextidi Laur-thym
Lundi 2.É>

–
– 7 42 l 41 24 1 =.:t7 7 10 ï'-M

7 Septidi
Amadouvier Mardi r(l îù26

î

– –
7 41 4 46 « 3 1

H .»

8 Octidi Mézéréon Mercredi 27
– –

7 3'.» 4 47 â6 4 20 1 1
4M j

JNS !) Nonidi Peuj)lier
Jeudi 28

– –
7 38 | 4 4!) 27 .'i 27

j

10 Dscadi
(",oit;.Mc?ï Vendredi 2!>

– –
7 37 i ."»0 28 ti 20

t2£4»|

11 Primidi
Kllûbore Samedi 30

– 7 3(i | 4 :>2 21» | (i S8 i
»

12 Duodi Brocolis Dimanche 31 1
– –

7 34 4 :;4 30 7 27 3
18 1

13 Tridi
Laurier Lundi l'r Février

1897.
7 33 4 :>:» I 7 48

4 Ï* I

14 Quarlidi Avelinier Mardi i
– –

7 32 4 Til 2 8 5 U ">">

l.'l Qbintiih
Vache Mercredi 3

– – 7 30 4 ô<» 3 H ii 7 '.»

10 Sextidi
Huis Jeudi 4

– –
7 2!» » 4 8 3."» 8 l'.l

17 Sep<idi
Li'-licn Vendredi :i – –

7 27 :» 2 .!i H 4«.) !» 2S

18 Ocû(
If Samedi 6

–
7 2C j 5 4 *V il 4

10 3|i

19 ÎSTonioi
Pulmonaire Dimanche 7

– –
7 24 j

•"> .'> 7 '.I 22 11 i.'i

20 Djîcvdj Skhwîtte Lundi 8
–7

23 j
7 H <J 41 lia.1;:»

21 Primidi Thiasni
Mardi 9

– – 7 21 :» '.» '.» 1.0 12 t 2
•

ti Duorti Thyin.'lé
Mercredi 10

– –
7 19 i :> 10 10 10 49 1 .i

7j

a» Tridi Cliiendent Jeudi 11
– –

7
18 j

5 12 H II 38
4 7;

2i Quarlidi
Trainar-se Vendredi 12

– –
7 Ili 14 12 | • – i .'i

2:> Quivnm Likvbk
I Samedi 13

– – 7 1ii:;i:> 13

Ii

I2Ï-38 :i M

26 Sextidi Guède | Dimanche 14
¡.

– – 7 I :)!) 17 Í 14 j I .'»() i; 1i>

27 Septidi
Noisetier Lundi 1-'i

– – 7
i i j '> 19 l.i j

3 7
(i .lii

28 Octidi Cyclamen
Mardi 1(1

– –79 .20 Mi 2H fi :17

Z9 Noaidi Chélidoine Mercredi 17
– – ? 7 s ."» U 17 .'» :><) 7

i-»j|

3'J DhcAni
Tkai.m-u Jeudi 18

– –
7

¡

fi ."» 24 l« 7 11

1 :ii [J

'B Phases de la Lune.

I

Dbrxibi qu»tibr. le
25 janvier (6 pluvid.se),

Signe
du

Zodiaque.

a 8 h. 18 du soir.
– Not'VELi.K lune,

le Ier fé-
f;.esl (jans 1(, Vkiisiui;

i|u<> imlau^era
le -»l il !|

{13pluvIÓEe),
IL Ji. 23 du soir. PIIE-,

tc>tjt
1)

g-t 1(~

a
RJ!I1A8TfER, te

!I [finier (21 pluviôse),
il dUl'alllloutplll\'llJse,

1'1 I\~
populo, l'lus

\1'(11 t

7 h. 3i> du soir.
–

Pleine lune,
le 16 février qu'une soupe,

n.: :<:i;i ^iiern à la noce.
il

(28'pluviô.te),
à 10 li. 20

du malin. jl
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|

S" 1 Primidi Tussilage
Vendredi 19 Février 1897. 7 i 3 45

19 8g»34 7|^« '$

» 4 Doodi Cournouillier
Samedi 20 – 7 2

.>.< 20 9^o8 8^.9 .&

e 3 Tridi Violier Dimanche 21
– –

7 0 5 28 21

11 23 8 3|;
u^

i QmtrUdi Troène
Lundi 2î> r.s 5 30 22

12^49 9 -4- >>

5 Qunmm Buw:
I MunU

«a 6 3fi

3 34 23 «g-" » 4»
\r

6 Sextidi A*arct j Mercredi
.1 fi 33 5 33 24

3 20 10 «0 g

7 Septidi Alalerno
Jeudi 25

–
– fi. 33 5 35 2a 4

17 41. = 48-

8 Oclidi Violette
Vendredi 20

– – fi
51 •'» 36 26 tG 4 M -t

9 Nonidi Marceau
Samedi 27

– – C 49 5 38 27 5 30 lg>;3

-

10 Décadi
Hkuik Dimanche 28211

– –
C 17 40 28 M à

53 X5»I >.

11 Primidi Narcisse Lundi 1" Mars 1897. li 45 5 41 2!) fi
11 3 38

12 Duodi Ornio Mardi 2 – –
0 43 5 43 30

«| 27 i 5| •.

M
J3 Tridi Kumplorro j Mercredi 3

– –
6 41 t 5 44 1 6

41 <j 3

14 Quarlidi Vélard
Jeudi

4
– – C 3939 S 4646

2 0 53 7 «, “;>

15 QuiXTim
Chèvhk Vendredi 5

– –
6 37 3 48 3

711 8 “

16 Sexlidi Épinaiils
Samedi C •– –6 35 5 49 4 7 27

9 29 *'

17 Septidi
Doronio Dimanche 7

– –fi
33 3 51 5 7 48,

10 38

18 Oclidi Mouron Lundi 8
– –

fi 31 5 52 fi 8 13

11 A$

19 Nonidi
Cerfeuil Mardi '.»

– –
0 29 3 54 7 S 41.

1*^
S

20 DÉcaiii Connu vu Mercredi 1»
– – t> 27 5 35 8 !)

2» ig.5i

SE t\ Primidi Mandragore
Jeudi 11 t

– – 0 25 7 9 10 23 £ 48

ïi Duodi
Persil Vendrudi 12

– –fi 23 558 10

II 2» 3 32

23 Tridi Coohléaria Samedi 13
– – 6 20 G 0 li i 8

21 Qiiorlidi Pâc|iirrette
Dimanche 14

– –
fi 18G 2

12 tt&U 4 36

iH yuiXTioi Thon
Lundi 13

– –
<> 1« fi 3 13

2^0 i 38

2« Sexlidi Pissenlit Mardi 1« – –
fi. H fi 5 U 3 20

i> 18

27 Seplidi
Silvve Mercredi 17

– -012 t; 0 13 i 42 S M

28 Ortidi Capillaire Jeudi
18 –

Ç 10
fi 8 l(i fi

fi 5 S3

'29 Nonkli Frfne Vendivili 19
–

– f. 8 fi 9 17

Ii

7 3!

ti 13

30 DiCADi Plantoir Samedi 20 – – tî fi fi H 18

«

59 S 30

Phases de. la Lune.
W~$ S

M Db-mb» le
23 février

(5 ventôse),
Signe

du
Zodiaque.

&
3 h. 53 du matin.

–
Noj;vbi.le li'.nk,

le
,y(,st tians ]os p0lsaoxs

que paiera le tolcil

3 mars ,13 ventôse), à 0 h. fi du soir. P..K-

en ,-ouleuvros
quo les Jean-

B mibr «UAUTiBtt, le 11 mars (21 veniot.e),
a

~n
YCnIÙsl'

el

e cst des

('ouleu\'rcs que

3 h. 38 du soir. – Plbinb luxe, le 1,8 mars loutre de la haute leront avaler au
populo.

(i& ventôse),
à 9 li. 37 du soir.

i
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LE PRINTEMPS
"unihmh»iinnuni»1>mi\m!!»iiniMlinmmia«m/"ili1rw"i IT~»t1-*VA.»mT^

C'est le 20 mars que s'amène le
PRINTEMPS (

et voici que Germinal montre sa erôte verte.

Quoique ça, les billards qui avez des paletots
et des nippes de rechange, ne vous pressez pas

trop de quitter vos attifeaux d'hiver. Ce gail-
lard-là a de sale.s revenez-y.

On aura encore de la froidure, nom de Dieu

Pourtant, quoique le soleil soit encore pâlot,

déjà on se sent plus gaillards notre
sang, kif-

kif la sève dans les veines des véirétaux, s'éveille

et bouillonne.

Nous voici a la riche saison des IxVottaers

les oiselets font leurs nids, se liclient, en menace
à la bonne

fra.'iqueUe et, pour s'embrasser, ne.

sont pas assez cruchons d'aller demander la per-
mission à un

pantouflard
eeinturonné de trico-

lore, connue niossieu le maire, ni à un crasseux

amas de
graisse ensaché dans une soutane.

Ils s'aiment et ça suflit

Aussi, ils récoltent
Tandis (pie, chez les humains, grâce à toutes

\ca salopises légales qui l'ont du
mariage la

forme la plus répugnante, do la
prostitution, les

gosses ne
germent pas vite.

Quand, au lieu de se marier par intérêt, pour
I infect

poirnon,
les iras seront assez décrassés

pour s'unir
parce qu'ils en pincent l'un pour

l'autre, et quand, par ricochet, on aura perdu
l'idiote habitude de reluquer de travers un*1

jeunesse qui a un polichinelle dans le tiroir,

là,
– c'en sera fini avec la

dépopulation.
:urs se .soient évanouies de notre présence I

– sans que les autorités aient passé par là,
– c'en sera fini avec la

dépopulation.

Mais pour ça, il faut que les abrutisseurs se .soient évanouies de notre présence I

En attendant, à la campluche,
on est moins serins y a des andouillards moralistes qui i

nous vantent ce qu'ils appellent
les « vertus champêtres »,

–
qui ne sont

qu'une épaisse

couche de préjugés..
Ces escargots, plus

moules que deux douzaines d'huîtres, n 'oui jamais vu ni un villaire,

ni un paysan,
– sans quoi

ils sauraient
qu'aux champs

on est
bougrement plus sans

façons.

Quandvient la fenaison, filles et garçons se roulent dans les foins et;, sans
magnes,

ils

vont-derrière les buissons, sous l'oiiTdes oiseaux, foire la bêle à deux dos.
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SOLEIL LUNE S

GERMINAL A»

105

d • s I *i

J s

s! © ?

S
1 Primidi Primevère /Minant 21 1 Mars rs 1807. fi 4

<> |« *»
JOg^« 7^5

*Duodi Platane Lundi 22

6 2 » f 1^4- 7g.i*

g
« Tricli Asperges

Mardi «

» •»

»

,2J ? jJ\sperges

)la"I'di

2:\

2 2(j 9 21

B i fjuarlidi Tnlipo
Morrrcdi 24

•• ;?] 2*

22

'U

J

40
f

5 Ul.nt.di P01-Î.B
Jeudi «

»;»(1 18 °9 )0 °4

B (1 Scxlidi Blelto i Vendredi 2(i
– – ? :i;î

((i

*>

:f 77^7,

7 S.-i)lidi Bouleau Samedi 27
– – ° >' 1

f. *?

?

*?°

8

';©"

8 Oclidi Jonquille
Dimanche ï»

– –

">)'•»
('

*? \V.

9 Nonidi
Aulne Lundi 29

' <

J» *J

tu Dkcadi
Colvoih i Mardi 30 –

– •' '•> (l lu -8 4 '*•' l{

Jl

S II Prinii.li Pervcnclin Mercredi 31
– •"> » fl i7 20

? J

3

j!

IM)no.li Charme Jeudi 1" Avril 1897.

» *l •; f •" ?. «.

1
i Tricli Morille Vendredi 2

"• :îs

•; ;]«
:î 1

'S

14
Oiiarlidi HtHre Samedi 3

– – » M'
I

•

«

g i.'i (Ji iNTint Aiiuiu.iî | Db-.miche

l
•' ;U (l •i'i3:; ' {(> Ul 3 ™

II'. SrMiih l-ailue 'I Lundi "»
3 :5i « :|J i | îï u

n Squid!
Mi'iôM iManii «

M: i:

;?|

Tr' i-t»

M~oLi Cigl1i;
M,'re!'edi 7

-¡:!x ti :17 1\ ¡.¡ Hi

I1» Nonidi Ru'diflNoiii(li | Joudi
H

j » • «

•

U-'

g

~~M-A. t~<
Vendredi \1

Ii \.0 S ln 2:1

'2 ;S$~I
P

ii Primidi (iamier I Samedi 10
U « « « "i11

;!7 JJ
t

«4 Duodi Romaine IHmnnciw 1 1
– – •> >'

('f:? i TT^T in

WTridi Mar.mnior Lundi 12 t
;î

« J: *••

Il

:j{j

fi yu.trli.li Hoqt.etle |! Manli
i:i

– –

•;

'y?'

\j :.«

p! ii Qi-ivrim
Pm;eon j Moiv.re.li IV

• ('*s l$ •' 'u

'? |

t *iï soxmii Liia« Jeudi i:; i¡
:•

\f .V/
!.Vi

J S « rii

« Sqili.li
Anémone j| Vendredi Mi

–

;? |(

:>[

[' l!

UOrtid! Pensée San.ndi 17i
•“' 8 .?

5

|

U

|

il) Nonidi
Myrfile

Dimanche 18 N
–

;?

KO I)HU)i GKKFFOin Lundi I» !,I
•• > '••'• lh Il l0 ••" (l

-1

? Phases de la Lune. Ollê,
los

.-ainplurhanls.
'vre, lVil nous

a~i

W;.INŒII "IJAIITmn Je 25 IWH' (;¡
u'el'miua\\

voici ;i In .saison de la l.vMi hoi >Mi I le.ie/-

j
Dkiinikr uuABTiKn,

le 25 mars (.'» g-ermt.tals
j,ai.,(e< (ju'olle

ne roussira pas,
les richards el

.i 0 h. !> du soit1.
– Nouvisi.i.ii i.umî,

le

ft. pcirepleui' vous le rousliionl. 1

1
I" avril (12 «erinhial),

à 4 M du malin
–

Signe
Zodiaque

rrara: î^ï Sfffti .^îtJ! -»»»-

.il gerimusil),
à G h. IH du mutin.

«era le *oW\

1

Il t iirmrn rTMMiBîiinff"'r3îrn^îi*mrn"JiMgî«iïri'iai»;înaii»;.i
.– -––r-M– -–«–––«

.=i,
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FLOREAL– An105 Sg S| Sa SMil i ilII 8 g M S if

If i Primidi Rosé Mardi 20 Avril 189". 5 2 G 37 P.) 12 a J 7 8*8 »

>,| .2
Duodi Chêne Mercredi 21t – –Si C 58 20 12-55 8^11 fl

II 3 irtdi Poùçère Jeudi 22 – – 4 58 7 0 21 1=U !)3!ii)||

If Quartidi Aubépine Vendredi 23 – – 4 57 71 22 2 2 11 17 1

II' S Quintidi
Rossignol Samedi il – | ;jo 7 3 23 » jj II S

11 ô Sextitli Ancolie Dimanche 2:i 4 33 7 4 ii 2 jj I
12^32 I

II 2 £eptldi Mu^uel Lundi 2Ufi 4 51t 7 « 23 2 ÏJC 1 i 43 |

Il 8
Uctiui 1

Champignon Mardi 27 i'.t 7 7 2li ;i m f Kg II

k. I1 9 Nonidi Hyacinthe Mercredi 28 – –4 48 7 8 27 3 2;; 4 0 il

II iO Dhcadi
Râteau Jeudi 2!) – – 4 40 7 10 28 3 41f 5 7

• -jl il
Primidi Rhubarbe Vendredi 30 – 444 7 11 2» i 50 C lai

I J2 Duodi Sainfoin Samedi i'1 Mai 1897.
4 42 7 i:i j

i ïi 7 ±\ II
II 13 Tndi Bouton d'or Dimanche i – 4 41H 7 14 2 4 i>) g 35

-Ili Quartidi
Chamérisier Lundi 3 – – 4 39 7 |<i 3 ; 20 9 35II

H ?8 Qciistidi Veii a soik Mardi 4 – – 4 37 7 177 4 i, 11 K) 33 ~p

I 16 Sextidi Consoude Mercredi .'S – – 4 M 7 i!) 5 7 7 U fi |

I 17 Septidi Pimprenelle Jeudi (> – – 4 34 7 20go Ii 8 12 12g 4 :'?
I 18 Octidi Corbeille d'or Vendredi 7 – 4 :ii 7 21 7 <j 2) l2§-(f,

|[ 19 Nonidi
Arroche Samedi 8 – 4 31 7 23 « jô 37 f Bj 1

1L20 Décadi Sarcloiii Dimanche 'J – – 4 29 7 21 !» Ht M l 32

I 21 Primidi Slatice Lundi 10 – 4 28 7 20 10 0 J 41 ?

IIH-0/'1
|:>ilillaii;° Mardi 11 2« 7 27 11

lg!0 0 1 58 ?

II zd Jridi Bourrache Mercredi 122 – – 4 25 7 28 Izx t$ •><.) t i",

I lîz «uarti{ii
v«lérian« Jeudi 13 4 24 7 30 13 3 'ai j- 35

l 'Zb guiNTiDi Carpe Vendredi H – – t 22 7 31 H 3 !!l 2 5!>99

I | 26 an N'stidi c .

i-
iMisain Samedi l."> – –4 •'( v r;

(i41) '') 3 21)

lui nTi'1'
Civette Dimanche l(i(; 4 *Ô U lii 8 18 4 11

~,ti Oetidi
Buglosc Lun~li 1

(j

1 fa t i i;i Hil 8 t 8' f#I lav v c-&l0S.(!
jUIldi 17 M8 35 17 » 38 S 8

|29iNonuli
Sénevé Mardi 18 417 :ifi {H 10 42 « Vi

| 30 DfcfiAUi Iloi/LKTTB Mercredi 19 –

–4 l(i

38

19

11t 2»

1

7 39

Ir – – _I_w_

|J Phases de la Lune. S~

I IteasiKn quartier, le 23 avril (i floiénl). aa
Signe du Z°M*<1™- sS

51 du soir.
– No);vELm t.e~e, le 1er nÍai

C'est devant le i
~1~ tlor~etlj, à 8 h. u6 du soir. J>ulmmR r'" sn).)~pa-

I OWARTiER, le 9 mai (20 floréal), à 9 h. 40 du 11(><J'™ en floréal. – lin fait de taureau le ?

'l'l,ER, le 9 Il/ai (20 tlo.r(:al)~ it ~I h. ~Ij

d~1
nOUlra

en

,\lon"u!.

Eu fa il" de tall!'eau, J

liï il«ÏT U;NE' le 1B mai (2? flOr<;an' k
POP»'" «o -onna,! K,«.n. que la v.rl« enrage

I,lià4 du soîr.
<u",an,.t

pop.do ne
cannait ~re que )avarheGur~e.

~r-–––'–T~––––––––“““
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An 105

e 3
1 o1

1 a

•» i • " Ç ï

1 1 Primldi Luzerne Jeudi 20
20 Mai

1897. f « ?™ |» «gj «g»

1 S Duodi Uémérocale I Vendredi

– 4
43.,

40 2!
!*£«

*î 5

1 3 Tridi Trèfle Samedi 22
4 12 7 H 22 «-40 11 P3*

4 Quartidi Angélique
Dimanche 23 i.

– 4 H1 7

f.2

« 12

–-7-
SM

5 UvnrciDi Caxami

Lundi U
4 10 H 21 1

17 Iï£-i3

G Sexlicîi Mélisse Mardi 25
– – '•' i:> 25

•»' gg

7 Seplidi
Fromental Mercredi 26

– .4 8 7 IJi 20 1 47 £ ,>S

8 OcUdi MarlaKon Jeudi 27
f 2 <

» i Ç

9 Nonidi Serpolet
Vendredi 28 – 4 7 48 28

2

2(.

U

10 Ubcam Fallx Samedi 2»
–467 i'J 29

2 »2 <> 21

U Priraidi Fraise liimanche 30
– S

™

30

4

S

2G
7 «7

1S Uu&ii
Bûtoino Lundi 3! ~t 1

– 4 4 7 al 1 i» » 28

13 Tridi i'ois Mardi i" Jaia 1897. 4

3 7 02

2

2 20

14 Ûuartidi Acacia Mercredi 2 – 4 3 7 :>3 3 (»

» 1«

15 Qcintuh Caillb
Jeudi 3

– – 4 2 i .il 4 14 10 .18

16 Sextidi Œillet Vendredi 4
–

– v
4 1 7 ;:> -:> 8 27 11

S

«'1 Septidi Sureau
Samedi S –

4 0 7 30 fi 9 41 1 87

SSJ

18 Oct'tdi Pavot Dimanche- 6 4 0 7 o7 1 «0

!>•> III*

19 Nonidi Tilleul Lundi. 7
– 4 0 7 58 S

– – • 12 3 3

*0 Déoadi Poi-aciiK Mardi 8
– 4 0 j :>h •>

12^11 12 =.19

SS

21 Primidi Barbeau Mercredi 9
– – 3 59 7 :>« 10

1 30 12 £7

«* Duodi Camomille Jeudi 10
– 3 59 8 0 II 2 :.â

12 68 j

83 Tridi Chèvrefeuiïlo Vendredi 11 t
– – 3 59 8 0 12 4 18

1 24

«4 Quarlidi Caille-lait
Samedi 12 ï – – 3 38 8 1

U j 4<>

s 0

%i Quintiih
Tanciib Dimanche 13

– – 3 58 8 2 U 10

2 46 ,,g

86 Sextidi Jasmin Lundi H
– 3 58 8 2 i:> s 22M 3 33

n Septidi
Verveine Mardi l,>

– 3 58 8 .i ICI !» Ls ,»

1J

SB Oetidi
Thym Mercredi 10

– – 3 58 -< 3 17
1

»

t> v» j

ï» Noaîdi Pivoine Jeudi 17-1
–

3 58

s

18

m

i, 1 ;>(.

30 Déiuni Cuahiot Vendredi 18
– 3 58 8 V 19 10 49

9 14

? Phases de la Lune. Signe
du Zodiaque.

Dkbnikb quaiitikr,
le 22 mai (3 prairial), k j (K (j^Miurs aunvmenl dit les » frères

VJ' U -d" ,?mi-lnA TNO.OVTIXE
ï' 'î,31

Ultli

Sian'oi*"»' sont le M«n,' zodiacal «levant
lequel

{H
urairial). a 0 li. 35 du soir.

– Pbkmikr p
fll._ k,

qpartikii.
le 7

juin (19 prairial),
à 7 h. «2 du

<1<'lllt! ll-

S1)k!l1

l'n
Prmrii11-

'"a.bo M

matin. – Plbisk i.iï.nb,
le

14 juin (26 prairial),

I)rttiriiil) li.

compter Heure».*
ci v

p^noter
dans t herbe.

& 9 h. il du soir. ,Kst-ce pas, les tislon>
t

T' – r
inniiiniïiiiii ^J- – .r- -«i a-ii =r=- ai.
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L'ÉTÉ

L'ÉTÉ rapplique le 21 Juin. Riche sai-

son que celle-là! Tout le monde s'en res-

sent. Tous! jusqu'aux purotins.
A ceux-ci,

en leur réchauffant la carcasse, le soleil

rend la mistoufle moins cruelle.
Les triinardeurs s'essaiment le long des

routes; ils l'ont le lézard A J'ombre de»

grands arbres et bouffent moins mal que

de coutume ils peuvent se dispenser
d'al- L

ter tirer le pied de biche et, sous le ciel en

chaleur, y
a

plan de se pagnoter
dans les

gerbes et d'y roupiller en douce.

Ah, ce que l'Été serait chouette à vivre, t

si
!e populo

n'était pas condamné aux

travaux forcés! On le passerai, k if- vif les

petits oiseaux, en de continuelles chansons “

et roucoulades.

Ces étouffoirs que
sont les grandes villes

et la hideuse lèpre des bagnes industriels
et ta tlidcuse tcpre des t)agncs

industnëMS

auraient disparu. En place de ces agglomé-

rations puantes on
aurait des chapelets de

maisons -potables, panachées
de verdure et

serpentant au diable-au-vert.

Le travail industriel, qui, jjrace
aux ma-

chines bougrement
perfectionnées qu'on

aurait pommes, serait fait proprement r;i

sans que les bons boujrres s'esquintent le

ogne d'hiver,

lisant risette, le soleil nous invite à la flanc,

~iSS. sans (pie les dous uoiiifrew > cmjuiimi'uii iv

tempérament, serait quasi devenu une besogne d'hiver.

J!')o! lions J)()u::n~"
s t:MI',IIIHeUb

Quand viendrait la saison où, en nous faisant risette, le soleil nous invite à la flanc,

on s'en irait prendre des bains d'air, en
pleine cainpluehe.

Au lieu d'aller faire les pantouflards, aux bouisbouis des bains de mer ou des stations

thermales, on trouverait plus chouette d'aller donner un coup de collier aux culs-terreux,

au des récoltes. Et, là encore, grâce aux mirifiques mécaniques,
le boulot ne

serait qu'une grande partie de rigolade.

Ceux qui, au lieu de se frotter le museau dans les sillons, préféreraient
se laver le

cuir dans la grande tasse, n'auraient pas à se gêner.

La contrainte serait de sortie! Chacun tirerait du côté où ses goûts le pousseraient.

Ceux qui aiment la mer, iraient donner un coup de collier aux pécheurs et, ce serait

pour eux autrement rupin que les trouducuteries auxquelles se soumettent aujourd'hui

les types de la haute qui s'en vont moisir sur les plages à la mode.
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soleil lune

~r~yr
"1

_L

<

L MESSIDOR An 105
,' f ï g

1

gCd S U K »

t!
J -S C J

OG v
rG

V
t,

©

4 Primidi Seigle Samedi 10 Juin 1807. 3 gg 8 4 20 1103 7 10 22-8

2 Duodi Avoine Dimanche 2.0 – –
3 5g g ,5. «j 11t ë'23 1

3 Tridi OignOn Lundi 21 –
3 58 8 5 22 11 38 – 2+-

? 4 Quartidi Véronique Mardi 22 –
– 3 ;;g 8 5 23 ;5;j 530:47

5 Quivrii» Mulkt

Mercredi 23 – –
359 8 5 24 12g10 1 io5

S!~
Homarin Jeudi 2~

1:1 ;¡U 8 5 25 12 g'29

'S

gt
6 Sexlidi Romarin Jeudi 24 – –

3 ;;<j 8 5 25 12^29 3 3

7 Seplidi Concombre Vendredi 25 – –
3 59 8 5 2fi 12 Si 4 II ,&

8 Octidi Eplmlolte Samedi 2(i – –
4 0 8 5 27 1 25 S 18

9 Noniili Absinthe Dimanche 27 4 0 8 5 28 2 8 6 20

10 Décadi Faucim.k Lundi 28 –
4 0 8 5 29 2 56 7 16

!B< ~–

11 Primidi Coriandre Mardi 2ît 4 1 8 5 1 3 56 8 3

1J5 Duodi Artichaut Mercredi 30 – –
4 z 8 5 z o 5 8 40

r~~ 13 Tridi Giroflée Jeudi i"r Juillet 1897. 4 2 8S 3

z

ti 17

5

9 9

'»: 14 Quartidi Lavande Vendredi 2 4 3 8 4 4 7 31 9 33

~$ Q,u,II,rt,id,i, La,vande Vendredi 3 4 3 8 .} ,1, 7 31 9v U~[ 15 Quintidi Chamois Samedi 3 – –
4 3 8 4 5 8 4G 9 52 ?S

"j 16 Soxtidi Tabac Dimanche 4 –
– 4 4 8 4 6 10 1 10 9 S

17 Seplidi Groseille Lundi 5 –
– 4. g 3 7 11t 17 10 26 S

18 Octidi Gesse Mardi ti – –
4 G 8 3 8 10 43

•
19 Nonidi Cerise Mercredi 7 – –

4. c, g 9 1 4 cr- ig h g S

20 Dkcadi Pauc Jeudi 8 – –
4 7 8 2 1010 Ii:iS 11 25

SI Priipidt Menthe Vendredi i) – –
4 8 8 1 11 3 22 11 55

îi Duodi Cumin Samedi 10 – –
4 !) 8 1 12 4 ï(i 12 336

23 Tridi Haricots Dimanche il1 – –
4 10(1 8 0 13:1 fi

.1

3 I !r.3à

24 yuartidi
Orcanéte Lundi 12 – –

4 117 59 11f. 7 2543

'28 Quin"tii>i Pintade Mardi 13

't
– –

4 lï 7 :>9 15~i 7 52 i 4

2(5 Sextiili Sauge Mercredi 14 – –
4 13 7 .!i8 Ifi 8 t'.i ."5 2S

M Seplidi Ail Jeudi 15-) –
4 14 7 57 17 g 51 6 50

£8 Ocluli Vesce Vendredi 16 – –
4 15 7 50 18 9 11 8 7

•
29 Nonidi

Blé Samedi 17 – –
4 m 75:; 19 9 37 9 20

30 DEMI» CnAtÉMiE Dimanche 18 –
i 17 7 5i 20 9 13 10

31
;~b DEÇA!)! Blé Samedi 17 14 t7 7 ;4

20

9

43

0 31

S~ Phases de la Lune. r'

Dermrr qdaiitikii, le 21 juin (3 messidor), à Signe du Zodiaque.

M 4 '^Li'Lf1*). T
>NTTLK »'mii> kî>*9 juin Pcndant messidor, le soleil navigue devant le

(11 messidor), a 3 h. 5 du matin. – I'iicmikr .“

qdahtikh, te 7 juillet (H)' messidor), il 1 h. 41 Cancer,
–

lequel n'a rien de commun avec les

du soir. – Pi,giNK lun8, le 13 juillet (25 mes- cancers
bourgeois qui rongent le nopulo.

sidor), à 3 h. 18 du soir.
» 1 o 1 t>

SË.–

# i
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~~SM~K~ ClIf .Vit v Vr&tmSOLEIL Lt'WE I

f
THERMIDOR An 105

M g il
An 105.

..1r;¡
S

u
ëQ r;¡

..¡
sr;¡

?!

:'•" ïlr[m}^ gpeaulre
Lundi 19 Juillet 18<>7. 18 7 S3 il <)X",8 11341 t

< 2 Diiodi Bouillon blanc Mardi 20 |1( v ,,# ,02. ¡S "s*1

b., 3 Tridi
Melon Mercredi -21 7!H II" ri T^Z

4 Quartidi Ivraie J.mi.H j* 5, 4 [
a X

-J UfîIvraie Jeudi 22 21 7 (;0 2t 10 ¡ir,
5 Qwntidi BÉL.KnFI Vendredi 2:« | t 7 5 |J S il

~SextMi: Prête Samedi 24 – 2. 7 9ff') 121:1::0 < .ne 7Armoise /M~~M ,i2:; 7 ,i-7 27 12 ~,4.7
SSa~ctid~ ;Carthame Lundi 2( -1-21; 74. 28 ~5~7 ?

S~~Ni
Mûres Mardi 27 28 i H 2!1 2 5f 6 19ÉCADI Mercredi 28 4 M 7 .i-:J:JO f

~SPFtmidi Panic J,.t.di 2!) 30 7 4.1 1 ii f8 <? 37
~aodi,

Saticor Vendredi 30 4 -U ~0 J
I5|Si

Abricot Isa* g z = is :H ïks i;gtî •;
13 Tridi Abricot SaniuWi 31 { 7 \'l ? :*î ï?
14 Quartidi Basilic, Dimanche 1" Août 1897. i 7 :<7 4 « « n

S
ib Qu,NT.D. Bnn.s j LuiI(!i â ,f .“. J g

16 Sexlidi Guimauve Mardi '{ 4. -c; 1it < 9
lîSeptidi Lin LMcn-red, 4 Z 'k 7 7 9 ,518 Octidi Amande Jeudi 4 7 V

™
19Nonidi ientiano Vendredi «, 4 41 4:, J L? » g

g
(Î'~DÊCAI)l Samedi 7 -.t 4 it 7Mi(! jo Il 22

S Carline /)!maKcA<' 8 -.} 441 72f; .¡. G5 t'lHi:t:25
a» sss Lundi s z z ts ?s » g~t6

«w
23 Tridi Lentille Manli 10 îî^ 7^ \î *ï S*

|4Quarlidi
i i Aune, Mercredi u « 7^ t | *J ï A

25 Quwtidi Loutre Jeudi 5 | 4 |J 1' •* J*

I 26 Sexlidi Myrte I Venrln-diii “ 4., “, ““ il
1 «7 Scplidi CÂlm Samedi" iï Z [ v 7 î.i 4

'«
5 ?ï I

?
Lupin Samedi H 17

7 48
8 s

Lundi 'J:;

= :|iiiiiji2i||

i\[OUW¡ Mardi 17 14 51; 7 1120 8 ¡J7 if

I Phases de la Lune.
“. “

I ?

II I DEnxiKBn QirAnTinn, lo 21juillotf:Uhormidor\
Signe du Zodiaoue.

I I
I V JVi^h',1! ~.V?L,VEî:l'Kiu:Mi- ll; *'JJui#|- <:VM(l"v"nl ll! »-'»x que I" ^1-il fnil In roue ?!

t1<thermidor), il .} h. (lu dusoir. Pllr!- en lhermidor, Signe de forcI', l'1II'lIil-il! 8uc¡'é1!L(1 UhSÏÏ°7e le S UtT(S L^î 'i"
««™ Mor

Si?.
de

“
,“““ Sacré-

qUA,RTIlm, t.c MNE, te 12 ~h(;rmidt?r),.
à

dieu, le populo devrait bien proul'ol' IlU'il enTU h. 34. – Plbia-b i.vmï, le ii août (25 t'her- I'0'"1'0
<!fiviiit

bien
prouver qu'il v.n a

jl
\|*nidor;, à 2 h. 3-2. de la force. Ce .serai! rudement d«;M1S(,n j
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SOLEIL LUNE

| FRUCTIDOR An 105 g I .1 H g

«ta/

rKU~iiUuK
An 105

J

o a « o

!$?•
''' u

“,

*J

fc'
1 Primidi

Prune Mercredi 18 Août 1897. 4 58 7 9 21
8g>58

^,1"t
2 Duodi Millet Jeudi 19 – –

4 39 7 7 22 9Z/24 12^50

i>
Tridi

Lycopcrde
Vendredi 20 – –5

5 7 5 23 9 57
1 SC S!

Ll-
4 Quarlidi Escourgeon

Samedi 21
– –

5 02 7 3 24 10 39
2 57 M

S QuiXTini
Salmo.n Dimanche 22 – –

.'j 0* 7 2 -25 H 31 3 ."il t

fi Sexlidi Tubfîrouse Lundi t.\
– –

5 05 7 0 26 12S3i 4 Xi

ESs
7 Soplifli

Suci'in Mardi 24
– –

5 0*i (> 58 27 1 §.44
'6 il

?
8 Oclidi

Apocyn
Mercredi 2

–
– 5 07 C 5<i 28 2 = 58 s 3'.»

1'
9 Nonidi Réglisse

Jeudi 26 – –
ii 0!» (i 54 29 4 15 C 2

-s
10 Pkcaih KtiiKM.u Vendredi 27

– – 5 10 C 52 t 1 5 32 C 22

?
11 Primidi

Pastèque
Samedi 28 –

– 5 12 (ï 50 2 (ï 50 C 40

12 Duodi i Fenouil Dimanche 29
–

– 5 l;i G 4848 3 8 10 6 57

13 Tridi
Epiiie-vinclte-

Lundi 30
–

– 5 14 G 46 4 9 31
7 15

14 Quarlidi Noix Mardi 31 –
– !<i ti 44 S 10 55 7 36

13 QciNTini Tbuitk Mercredi

î"
Septembre

1897. 5 17 6 42 C
8 1

«.
16 Sexlidi Citron Jeudi 2- –

– 5 19 6 40 7 12 5fl9 8 34

{{.,
17 Soplidi

Giinlière Vendredi 3
– –

20 G 38 8- 1^38 9 i% !S

|v'
18 Octidi

Nerprun
Samedi 4 –

– 5 tï 36 9 2 47 10 17

p(1
19 Nonidi

Tagette
Dimanche 5

– –
S 23 G Ii 10 3 42 11 28 S

*v

30 DÉcvni IIoïtk Lundi G –
– 5 24 G 31 M 4 24 12S46

it
î\ Primidi

Eglanlier
Mardi 7 – –

5 26 6 29 12 4 34
2 6

5
• ÏZ Duodi Noisette Mercredi 8 – –

5 27 G 27 13 5 18 3^24

Ç
83 Tridi Houblon Jeudi 9

–
– 5 29 G 25 14+ 5 37 4 40 S

y. > ?4 Quartidi Sorgho
Vendredi 10

–
– 5 30 G 23 15 S 5i- 3 53 S'

W> Quintidi Eciikvissb
Samedi 11 –

– 5 31 G 21 10 6 9 7 4

fJ
il» Sextidi

Bigarade
Dimanche 12

–
– 5 n G 19 17 G 25 8 13

27 Scplidi Vierge
d'or Lundi 13 – –

;> 34 6 17

18

8 fi {2 4~ 9 2H
?'

28 Oclidi
Maïs Mardi 14 –

–5 3G G 15 19 7 2 10 34

V/
359 Nonidi Marron Mercredi 15 – –

5 37 G 12 20 1 26 11 41 M:

c < 30 DÉtADi
P.vme:; Jeudi 16 –

– 5 39 G 10 H 7 5G

2(,

t.w
_“_“.

I;¡ :I

i

10 2l 7 ¡;li

i JOURS COMPLÉMENTAIRES
SANS-CULOTTIDES ~j~

ri,;1
i Primidi l^Sans-Calottid» Vendredi 17

Soptonibre 1897. 5 40 G 8 22 8 34 12*45

fi j 2 Duodi
2e –

Samedi 18 – –
5 41 6 G 23

l,

9 22 lS-41

tIO(U 30 Snmedil8 11)

¡j,I-I 1; Ii

1
1

22

2
e9l,3 Tridi

3° –
Dimanche 19 –

– 5 M G i 24 10' 19 2 "î9 S

/i 4 Quartidi 4"
–

Lundi 20
–

– u <, t 25 11 25 3 7

5 QciNTlDi
5"

–
Mardi" 21

– –
5 46 G 0 2G 12 37 3 38

Phases de la Lune. (-* fnictidort, à i h. 21 du malin. – Dkhmkïi

Dbhnwh quartibr, le 19 août (2 fruclidor), à
O"*»"™.

lÇ
««

septembre (2° sans-culollide), à

8 h. 39 du matin.
–

Nouvelle lu.nk,
le 27 août

" uu nMltul-

(10 fructidor),
à 3 h. 38 du matin.

–
Premiuk Signe

du
Zodiaque.

quartier, le
3

septembre (17 fructidor),
à 11 h. 22 C'est, devant la Vikrgg

que
du août au

“ du soir. – Pmiink ionb, le 10
septembre

22
septembre,

le soleil fait du
plat.
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S NUMÉROTAGEDES ABATTIS DE LA FIN DE L'ANNÉE CRÉTINE 1897 S

1 (An 1O6) .jg

S

Ë. Jour lune NOVEMERE Jt-,ir lua
Jour

`:
[

SEPTEMBRE de la lune NOVEMBRE de la lune DÉCEMBRE de U Ion S

?8

~l>2``Mercrédi.

27

1 Lundi 1 Mèrcrecli. <–22 Mercredi 27 1 Lundi 8 1 Mercredi 8

j 23 Jeudi 28

27

2 Mardi 9 2 Jeudi 9

{ 21 Vendredi 29 3 Mercredi 10 3 Vendredi 10

j ?S Samedi 30 4 Jeudi 11 4 Samedi 11

| 20 Dimanche 1 5 Vendredi 12 5 Dimanche 12

j 27 Lundi 2 6 Samedi 13 6 Lundi 111

{ I 28 Mardi 3 7 Dimanche 11 7 Mardi Il

I 29 Mercredi 4 8 Lundi. 15 8 Mercredi 15

I '«) Jeudi 5 9 Mardi 10 9 Jeudi 10

I nr"rrkT»wc 10 Mercredi. 17 10 Vendredi. 17 ?

i UCiOBKE 11 Jeudi 18 11 Sa|ncdi ]M

[ 1 Vendredi 6 12 Vendredi 19 12 Dimanche 19

2 Samedi 7 13 Samedi 20 13 Lundi 20 ,J

3 Dimanche 8 14 Dimanche 21 14 Mardi 21

4 Lundi 9 15 Lundi 22 22 15 Mercredi 22 22

f 5 Mardi 10 16 Mardi 25 16 Jeudi 23

6 Mercredi Il 17 Mercredi 21 17 Vendredi 24

7 Jeudi 12 18 Jeudi 25 18 Samedi 25

8 Vendredi 13 19 Vendredi 2f> 19 Dimanche 26 S

p8S 9 Samedi 14 20 Samedi 27 27 20 Lundi 27

10 Dimanche.. 15 21 Dimanche 28 21 Mardi 28 ï

11 Lundi 16 22 Lundi. 29 22 Mercredi 29

12 Mardi 17 23 Mardi 30 23 Jeudi I

13 Mercredi 18 24 Mercredi 1 24 Vendredi 2

14 Jeudi 19 25 Jeudi 2 25 Samedi 3

15 Vendredi 20 26 Vendredi. 3 26 Dimanche. 4

&? 16 Samedi 21 27 Samedi 4 27 Lundi. 5

17 Dimanche 22 28 Dimanche 5 28 Mardi 8

lit Lundi 23 29 Lundi. 6 29 Mercredi. 7

19 Mardi 24 80 Mardi 7 30 Jeudi 8

20 Mercredi 25 31 Vendredi 9

21 Jeudi 26

tS 22 Vendredi 27

~M 23 Samedi 28

21 Dimanche 29

25 Lundi 11 Il

26 Mardi 2

27 Mercredi 3

28 Jeudi
3 Jeudi. 4

29 Vendredi 5

30 Samedi 6

31 Dimanche 77
1

L'AUTOMNE commence le 22 septembre, à 6 h. 58 NOVEMBRE Phkmikr qi:»rtii!r, lo 1", k h. 4A tin

il il soir. soir. – l'LKINE I.USK, le H, n il h. !it> du mutin, – ItKRNIKIt

? l 'HIVER commence le 21 décembre, à 1 h. 22 du soir. quartier, I» il, à 2 h. 11 du unir. Nouykli.ie lvhk

PHASES DE LA LUNE.
SEPTEMBRE Mo»m« Ie h- 2?,f"

" I>RK"B 0""TIWI' Ii:

m«, loM.Hih.SBdu soir.
3 h. 24 du matin.

K OCTOBRE Pleine LOTIE, le 2, à 5 h. K\ du matin.
DECEMBRE l-.Mi«Y, 10J.K, lo 8, A S h. i du

matin
?

Iiki-w j.™, ic 10, kih.Sl An soir. Dkrnier qoar-

>»*«»«*« Ocartiw, lo IC, ft 4 h. Ai du .,«.?». Nou-

™», le 1S, a 9 h. 18 du soir. Nouvelle
loue, le 25,

à
VELLE umB>

l<! n< h
b h'

mir-
™

»'»«»•«» 0'1*
~eeeu, 1a 98, à 9 h.18 du soir. NOUVELloY.

t.UNE, le 25,

à 1 VELU

1.111111,
71e

2:J,
.8

h.
rtu

stsir. J'llIUllltll. QII4,1t.,

« h. 37 dusoir. TIEU« l0 a'' à 7 ''• (Jli so"-
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ÉCLIPSES POUR 18 97

!,¡if" Cette année-ci, y aura purée d'éclipsés. f
Si seulement il pouvait y avoir éclipse de

purée

il pouvait y avoil'

é,cliP,s,

ede I!

Voilà qui serait batl) aux pommes!

,¡ Helas! j*ai bougrement ie trac que, grâce â
»

notre gnoWie, le chapelet aussi régulier que
»

deguoulasse fies cochonnes d'éclipsés sa- <\

? ciales bougrement pénibles
au pauvr-e S

monde, continue à nous emmistoufier. e

Ainsi, tandis que les capitatos seront asse^

inuriolcs pour éclipser la belle galette que

notre travail fera abonder dans leurs coffres- I

forts, les biftecks* le petit bleu et les frusques
t

potables continueront à s'éclipser de notr-«

présence.
'

a

Ktyaura pas que <;a d'éclipsés l (!

? Notre garce de souveraineté «'étant éclipse»* P

au fond des tinettes électorales, les boulïo-

s gulctlc qui en ont hérité ne se priveront psj,g
d

S d'éclipser leurs programmes
toutes leur-s c

promesses
s'évanouiront plus vite qu'une

étoile filante. c

La litanie de ces sacrées éclipses qui dt»--
<•

fçm litieront sur ie coin de la gueule 4ii tl l,

populo serait plus longue qu'un jour sans ce

petin. Donc, venons-en, illico, aux éclipses de,

e manuelle Nature 's'
Le Soleil nous servira deux éclipses î 'M

La première aura lieu le 1er fé.vrier; !e
°'

â Spectacle sera galbeux à reluquer car Ja lune

e sa posera devant le soleil de telle-, façon

qu'au meilleur moment de l'éclipsé notre

e,
gi*and

bec de gaz ressemblera à un anneau

3'«r.

Seijlernent, en Europe, on pourra se taper

e pour voir le tableau. Y a guère que ceux qui

s- perchent dans l'Amérique du Sud et l'Aus-

tg ti'alie qui y verront quelque chose.

e Même tabac pour une autre éclipse du so- `

l&il qui sera kif-kif bourriquot, annulaire

aussi elle aura iieu ie 29 juillet. Il faudra
être dans les

Amériques
ou bien au Gabon

<3 pour reluquer Je fourbi.

»- Pour ce qui est des éclipses de T.unc – peau

iS déballe et balai de crin. On en sera privé

-s Cftte armée >-

e Par contre, les banquiers, les notaires, les

caissiers et tous los tripatouilleurs de braise

«-• ''ontiuuei'Oiit leurs sales mie-macs ils ne se

ii lussoront pas de faire des trous dans la lune

i« et s'éclipseront après.

LES GRAN DES MAREE S

Lo bouillon salé qui mijote
dans la gramîcLe

bOU,i,lI(,m
snlÓ qui niijote dans la

~r:rnu_1o 1
tasse s'agite, – et il [tarait que c'est manuel ]c

la Lune qui le meno.
Tous les jours, mutin et soir, avec utu1

sacrée régularité, la mer se gonfle et se dô*

1

gimfle, – elle respire ou, si vous préfère^,

elle soupire.

c 1 ])ans n<>s ports, les plus grandes marées

1
1 ])a liS

(I'tiii P(\I'(, et plus grandes maréesc Mjivont d'un jour ei demi la nouvelle et la

pleine Unio. Aiiwi, les plus gros gonflements

c <!«,> ballon qiu- i'(.)céan se payera en 181)7
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ilu 17 avril, du H> mai, du i8 août, (lit 2fisep-

tt>!iit)i'o, du XJ5 octobre et du 24 novembre..
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C'est la Ville de la Douleur

Et les larmes et les affres et les colères

Et les dégoûts et les misères

Si fortement ont pénétré ses pierres

Que ses maisons

Semblent la douleur même

Bâtie en cris et en blasphèmes;

Et que plus haut que tous frontons

Les tours

Clameurs qui s'étagent vers le ciel sourd,

Tordent, sous les minuits, les angoisses suprêmes.

Sur ces sommets de granit sombre et droit,

Sur ces clameurs el ces effrois,

ait temps des guerres

Tumultuaires,

L'évangile dressa les Croix.

C'est la ville de la douleur

Songes, controverses, pensées

L'une à l'autre patiemment entrelacées,

Brûlent et bataillent entre ses murs

Les erreurs y trouvent un abri sûr;

Et les textes levés comme des tours

Plantent leur poids de plomb
dans le so' lourd.

Sur ces sommets de granit sombre et droit,

Sur ces fixes
et solennels effrois,

Au temps où l'on niait ce qu'on n'osait résoudre,

Le code a mis des aimants pour la foudre.

C'est la cille de la douleur

Où s'érigent les tours de la terreur.

Où les tocsins de la tempête

Passent, en vols soudains, autour des têtes.

C'est la ville de la douleur.

Mais lajlammc si/ mêle aux pleurs

Et l'incendie est là, torche on flambeau.

Qui dort en bas, pottr s'éveiller en haut.

Voici déjà que sur les escaliers des tours

Courent

Des gens, avec du feu entre leurs poings,

Et qui montent si haut, si loin,

Qu'ils arborent, là-bas, où ni codes ni bibles

N'ont maintenu leurs symboles faillibles,

En plein ciel d'or, dont tous les astres bougent,

Violemment, la Jleur dévastatrice et rouge.

Emile Vkrhaeiikx.



v.,W • ALMANACH DU PÈRE PEINARD

MIRACLES INDUSTRIELS

• Que de fois, en discutant avec des indif-

vVférents, les camarades n'ont-ils pas reçu e

l'objection d'un tas de « si et de « mais »

.plus abracadabrants
les uns que

les autres. c

V La plupart
de ces balivernes sont ins- l

pirées par
l'horreur du travail actuel et les 1

fatigues qui
résultent de sa longue durée. 1

« Une l'ois la société
alignée

selon vos c

souhaits, vous objecte-t-on, l'obligation
for- n

' meile de travailler n'étant plus un impé- s

rieux stimulant, personne ne voudra rien

fiche; on restera tous à se rouler les pouces t

et, en fin de compte, quand
il n'y aura plus

de foin au râtelier, on fera kif-kif les che- 1

vaux on se mangera le nez. » i

II est certain que si, dans une société li-

bérée.de toutes les exploitations
et oppres-

sions, le travail devait être une besogne

"aussi tuante et écœurante que dans la so- (

ciété bourgeoise, l'argument
vaudrait.

Il n'en sera pas ainsi car, une fois le bou- t

lottage assuré, – ce qui sera le plus pressé, 1

p – la première préoccupation des bons bou- t

grès sera de tirer des -plans pour éliminer

les turbins esquintants et, dégoûtants,
afin i

que rien ne rappelle l'esclavage passé.

Le dada sera de produire
le

plus possible j.1

avec le minimum d'efforts. (

Ce sera d'autant plus facile que la société i

capitaliste qui, pour des raisons autres, (

vise le même résultat, aura légué
un su- <

perbe héritage. Aujourd'hui même, la cons-

tante préoccupation
des exploiteurs

est j

d'éliminer le travail humain et de lui subs-
i

titucr la machine. I

Les capitalos n'agissent pas ainsi pour

nos beaux yeux,
fichtre non Seulement,

jls sentent que, déjà, les prolos ont l'échiné

moins souple et que, plus
on ira, moins ils

en pinceront pour s'atteler à des travaux

crevants.

Ils suppléent
donc aux ouvriers récalci-

• truuts par la machine, qui elle, est un es-

clave docile, pas rouspéteur pour deux

]iards, ne ronchonnant jamais après la mai-

greur des salaires et ne se routant jamais

en grève.

Cette élimination du populo par les mé-

caniques est surtout sensible aux États-

Unis. Là-bas, malgré que les salaires soient

bougrement plus
élevés que dans la vieille

Europe, les produits manufacturés y sont

d'un prix de revient inférieur, grâce au dé-

veloppement
du' machinisme

qui
est tout

simplement mirifique.

Ce développement atteint des proportions

tellement fantastiques qu'il
est le meilleur

argument à coller dans la main aux tatil-

lons qui objectent l'horreur du travail dans

une société anarehote.

– (i –

Pour mieux prouver ceci, pigeons quel-

ques exemples*

Quel est celui d'entre nous qui,
la société

une fois aérée, voudra se résoudre à faire

le chauffeur d'une chaudière à vapeur,
–

te! que ça se pratique actuellement? '?

Evidemment, y en a pas des tas'si môme

il y en a.

Rester dans un trou de taupe toute une

journée, ou, en mettant les choses au mieux,

en supposant la chaudière bien aménagée

rester à une chaleur crevante, tout dégoû-

tant do charbon, les frusques iinhiî>é<*s

d'huile. Zut! on sort d'en prendra.

Eh bien, transportons-nous n l'Exposi-

tion de Chiciuro, déjà vieille de trois ans,

puisqu'elle
a eu lieu en Î893, – -ce

qui
nous

~ri5~c lyrc`~sa~rt·r Ij(~u llirl~
im la~txl)lm c!i~c;ou-,laisse présntrer de. plus incroyables décou-

vertes, – et voyons ce qu'y .sont devenus les

chauffeurs.

Pour produire la force motrice nécessaire

à toute l'Exposition, on avait installé, en

rang d'oitrnons, dans une galerie annexe,

au bord du Palais des Machines, 52 chau-

dières fournissant chacune environ 500 che-

vaux, – ce qui donnait au total Impuissance

t.lc, 2:>,f)C)~ 1,1, U,i, donnait

au total hi puiss:uwü

de 25,000 chevaux.

Or, savez-vous combien nécessitait d'hom-
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»urveillance de ces f Si, aujourd'hui, on ne le généralise pas.

j **– -– “ –

–

mes l'entretien et la surveillance de ces

;" 52 chaudières?

Trois
En gros et en détail.

Oui, trois hommes, rien que trois,
–

suffisaient pour le service de ces 52 chau-

dières qui vaporisaient, à elles toutes,

340 mètres cubes d'eau à l'heure et produi-

saient 25,000 chevaux de force.

Et foutre, n'allez pas croire que le turbin

de ces trois surveillants était cotonneux et

esquintant. Pas le moindre 1

Doux des chauffeurs, habillés tout en

blunc, se roulaient les pouces dans la ga-
lerie où il ne faisait

pas plus chaud que
dans une chambre ordinaire leur plus con-

sidértilile turbin consistait à reluquer un

tableau, Quand quelque chose clochait, le

troisième camarade, perché à l'extrémité de

la
galerie,

dans une sorte d'observatoire,

indiquait sur ce tableau, au moyen de touches

électriques, celle des cheminées qui, par

hasard, fumait un peu. L'un des deux chauf-

feurs de l'intérieur, ainsi averti, s'en allait

à la chaudière signalée, et, sans avoir be-

soin de se cuire le sang, il en réglait illico

le foyer en tournant un robinet.

¡ Voici l'explication de ce miracle

Les f>2 chaudières en question ne fonc-

tionnaient pas au charbon, mais brûlaient

du nétmle,, envoyé de Lima, une petite ville

.>d"\1,{~étl,<;)lc, CIH'Oyé canalzsation de~38:~ v~]Jcdo rohio, pur une canalisation de 385 kilo-

mètres. Le pétrole arrivait sous pression
aux chaudières, à raison de quatre brûleurs

par chaudière il n'y avait donc qu'à tourner
le robinet des brûleurs, l'ouvrir ou le fer-

mer, pour régler la chaleur.

Et cette gigantesque installation a fonc-

tionné plus de six mois sans anicroche.
·Ce qui est mieux, c'est que, bien loin de

revenir plus cher que le charbon, sans même e ]

faire outrer en compte l'économie demain- <

d'œuvH1, ça a coûté près d'un tiers moins

cher que si on avait engouffré de la houille i

dans ces fournaises. i

A noter (pie. le pétrole était
payé

deux i

centimes lu litre aux capitalos de Llrmu nui. 1

nceprixminime, ont encore réalisé un sacré
<

bénéfice..

Ce miracle industriel deviendra chose «

normale dans la société anarebote. t

es Si, aujourd'hui, on ne le
généralise pas,

c'est uniquement parce que les exploiteurs,

ayant leur ancien
outillage sous la main, se

– fichent pas mal de la vie et des souffrances r
î- du populo qu'ils soumettent aux

perpétuels :`-;

s, travaux forcés, et qui ont le tort de se
ti- laisser faire

r. >
Qu'on n'objecte pas que le pétrole ne

in jaillit pas partout,
– à défaut de lui, on

et dégottera un
ingrédient quelconque qui le

remplacera. et
peut-être lui damera le

>n
pion.

i- II
n'y a foutre

pas à
beugler à

l'exagé-
le ration De tels tours de force deviendraient §
i- tout à fait communs si la société, au lieu
n d'être un champ de bataille où on se mange
le mutuellement le nez était un véritable agen-
le cernent social où, sans patrons ni maîtres,
>, les bons

bougres tireraient des
plans pour

:s se couler une vie douce et
agréable au pos-

ir sible.

f- Et bondieu, il faudra
qu'il

en soit ainsi
it car, dans une société où il

n'y aura plus ni

gouvernants, ni capitalos, personne n'en
:o pincera pour faire les travaux

malpropres
ou par trop esquintants.

3/
Cet état d'esprit qui sera une conséquence

de la disparition de l'exploitation est tout à
it fait normal aujourd'hui, le travail est forcé,
e on

y est assujetti par la
perpétuelle menace

> de crever la faim quand la vie sera assurée
n à tous, il sera parfaitement compréhensible
•s qu'on ne veuille plus, de gaieté de cœur, se
r soumettre aux

besognes "qu'imposaient les

exigences tics capitalos. Alors, on ne tra-

vaillera
que pour se délasser les muscles,

et dans 1 espoir de se procurer un bien-être

ou
des jouissances nouvelles. Or, si l'effort

e à faire était
supérieur au bénéfice espéré,

e la
plupart préféreraient n'en

pas foutre un

i-
coup.

s Dans une société échenillée
d'exploiteurs,

e i! sera donc tout naturel
que les bon-* bou-

gres tirent à cul pour barbotter dans la
c mouscaille, tripatouiller dans une ribam-

belle de
saloperies ou se crever à un turbin

é de galériens.

If n'en sera
pas de même des professions ~t

simplement dangereuses le
danger a des

e charmes
pour certains. Y a des iias aven-

tureux
qui risquent leur peau par plaisir,
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ot sans marcher à l'aveuglette, car ils ont

“ eu soin d'examiner
les chances qu'ils ont

ï <1plaisser leur carcasse dans l'aventure en-

treprise.

Par exemple,
les explorateurs ceux qui

ont à la découverte du pôle nord ceux

il m, par curiosité scientifique, s'embarquent

dans un ballon, pour monter aussi haut que

possible
ceux qui, par simple amour des

voyages –
et non comme Stanley, pour

\uler et assassiner les moricauds s'en

vont dans les fins fonds de l'Afrique.

Oeux-là – et bien d'autres opèrent,

non par cupidité, mais par plaisir leur

dada est de voir du pays, de se procurer

dos émotions, de jouir pleinement de la

Ml1.

De ces gas à la hauteur on en rencontre

dans la société actuelle, pourtant si dépri-

mante à plus forte raison il en germera

dans une société libérée de toutes les igno-
minies.

0

Mais, revenons-en aux métiers malpro-

pres et dangereux.
Ceux-là devront dispa-

raître sans rémission, et qui plus est

disparaître vivement, dès qu'on se sera at-

telé à un
époussetage social gentillet.

Avec un peu de on arrivera à

z~A éliminer la main-d'œuvre de tous les tra-

vaux dégueulasses qui seront désormais

iiits par les machines sous la direction des

prolos
émancipés.

Ne quittons pas les Etats-Unis, car c'est

dans ce sacré .patelin où les inventions mi-

nliques germent avec le plus de facilité.

Et ça, parce que les capitalos y sont moins

routiniers que partout ailleurs ils ont de

l'audace et ne s'en trouvent pas mal, ça

leur réussit. Quand un patron s'aperçoit

que son outillage
n'est plus à la hauteur, il

ne lésine pas il le fiche à la ferraille et

s'en paye un neuf C'est son plus sûr

moyen de gagner des dollars.

Aux environs de New- York perche une

grande usine, propriété d'une bande de ca-
pitalos, la la « Ilunt Company ». L'installa-

tion des chaudières y est bougrement

chouette. Elles sont 'chauffées au charbon

– ce n'est donc pas aussi époilant que ce

-- i - –» . ,jj,
fut à Chicago, où on utilisait le pétrole

–

mais, par cela môme, c'est d'application
immédiate partout, puisque à peu près par-
tout où on n'emploie pas l'eau comme force

motrice, c'est la houille
qui

ronfle. .Y,
Dans l'usine en question, un vaste bâti-

ment de plusieurs étages est entièrement

occupé par les chaudières qui sont de ri-

ches merveilles de fabrication et, naturel-

lement, absolument inexplosibles.
Comme bien on pense, les foyers ne sont

pas alimentés de charbon par des prolos

s'esquintant à leur donner la becquée à

grandes pelletées de houille. C'est trop an-

tédiluvien.

Voici le système une sorte de monte-

charges, formé d'un énorme
chapelet, ayant,

au lieu de
grains, des godets, circule du bas

en haut de l'usine qui se trouve installée

au bord d'une rivière.
Dès qu'un bateau de charbon arrive au

quai, des appareils rapides
en vident le

contenu par brassées de mille kilos à la

fois dans une trémie qui remplit les
godets

du chapelet, au fur et à mesure quils se

présentent. Le chapelet tourne. sans discon-

tinuer les godets montent au grenier rem-

plis de charbon là, ils culbutent, se dé-

chargent, redescendent et vont se remplir

pour continuer le même train-train.

Une fois sur le plancher, le charbon est

trié et mélangé par des trucs spéciaux

puis ensuite, par son propre poids, il dévale

par des sortes de cheminées et arrive, au

fur et a mesure des besoins, à la gueule des

fournaises.

Tout ce mic-mac s'opère quasiment sans

l'intervention des nattes humaines.

Et ça va vite hn une heure, 00 à 80

tonnes de charbon sont sorties d'un bateau

et transportées au grenier. Il y a là une

sacrée économie de main-d'œuvre et de

saletés.

Qui n'a vu, sur les ports ou dans les

usines, les pauvres bougres qui trimballent

sur leur dos les sacs de charbon ? Non

seulement leur travail est crevant, mais il

est encore rendu plus meurtrier par les

poussières
de charbon que les malheureux

ingurgitent.
Par un fourbi du même genre que celui
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Comment le riefie se nerf <hipaitrrc pour révolter les fruits de la Ter te, eh e qu'il lui'
onne après en avoir absorbé la meilleure part.f.
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pr..tîm.é par la
« Ilunl Company »,

il y a fourre à rentrée un bloc de bois «

1 -v-i-ji .1. :.““ ““» mAt;Oi.c ri'«c_ o-iviKSJAiii- ««terminée, il sort a 1 autr
i pratique par ici

« uuiii uuiiijjo.ii^ », a

|i lisibilité
de supprimer

ces métiers d'es- $

cl.ives.

Oui, foutre,
il y

a mèche de remiser aux i

vieilles lunes ces' turbins
de galériens

– et i

bien d'autres
avec

Et cela, illico Demain, si les capitalos
le (

\ oulaient.

?i Mais, malheur
de malheur, quel

sale

! coup pour
le populo,

si les capitalos, ces- î

'> sant d'être routiniers, opéraient
en grand

A la transformation
de l'outillage

industriel. <

Par cela mémo, la moitié des prolos qui,
i

jusque-là,
travaillaient couci-couça, se-

raient fichus à la rue sans rémission. Pour

eux, la mort
sans phrases, faute

de travail,

r remplacerait
la mort lente, amenée par

K des besognes
insalubres et des salaires de

f<vr famine.

Reste à savoir s'ils se laisseraient faire

sans rouspéter.
En tout cas, il faut bien se fourrer dans

le siphon que,
tant que

durera la société

actuelle, y aura pas
mèche que le populo

découvre d'autres perspectives que crever

à la peine par surcroît de travail ou mou-

rir d'inanition faute de pouvoir
se faire ex-

ploiter. 0

Les allumettiers en savent quelque
chose

cette dernière perspective
leur pend

au

nez

Ça
remonte aux beaux jours

du minis-

tère radical les prolos
des allumettes ve-

naient de faire grève
et la question

du

phosphore
blanc étant brûlante à tous les

points de vue,
les radicaux essayèrent

de

la résoudre radicalement,
– non pas

en

supprimant
le phosphore,

mais tout sim-

plement
en tordant le coup

aux allumet-

tiers.

) Mossieu le ministre ayant appris que les

Américains avaient inventé une machine à

fabriquer
les soufrantes, sans danger

de

nécrose pour
les ouvriers, il entra vivement

en pourparlers
avec le capital o exploiteur

de ces machines.

avec le Cilpitalo

e~

ploitcur

(Jette mirifique mécanique, baptisée
la

« Diainoiid-inat'-h », est native de Chicago

elle a une quinzaine
de mètres de

longueur

et elle manuuvre de telle fa<;on que si l'un

fourre à l'entrée un bloc de hois dune

grosseur déterminée, il sort
a l'autre ex-

trémité des allumettes phosphurées et mises

en boîtes, à raison de trois millions de sou-

frantes par jour
1

La machine comprend quatre parties

distinctes

La première
débite le bloc de bois en

brins allongés qui
devront constituer les

allumettes

Dans la
seconde partie, les brins

sont nus

en presse,
c'est-à-dire réunis en paquets

réguliers

Ces paquets
traversent ensuite la troi-

sième partie de la machine, où ils sont ha-

digeonnés de pâte phosphorée par
un rou-

leau qui
manœuvre à peu près

eomrne les

rouleaux encrant les caractères dans les

machines à imprimer

Les soufrantes, ainsi préparées,
traver-

sent; des chauffoirs où elles sont séehécs et

arrivent enfin dans la quatrième
et der-

nière partie
de la machine où, d'elles-

mêmes, elles s'empilent
dans les boîtes

d'allumettes.

La machine est sous verre et il parait

qu'une ribambelle de précautions
sont

prises (jour que
les vapeurs

de phosphore

ne se dégagent fias
dans l'atelier.

Donc, plus
de nécrose- 1

Mais aussi
plus

d'ouvriers.

(J'était très radical. En effet, on calculait

qu'avec
la trentaine de machines iuVes-

sairés pour
alimenter la Franco d'allu-

mettes," sur environ 2,200 ouvriers qui, ac-

tuellement, vivotent de la production
des

soufrantes, 1,400 auraient été fichus à la

rue.

Quand
on

parla
de ce «

progrès
» aux

alhiniettiurs, les gas y trouvèrent, un che-

veu à choisir, il* préférèrent
continuer à

vivre avec la nécrose que crever «le faim

sans elle.

Le ministre trouva absurde le. raison-

nement des prolos et, sans plus s'occuper

d'eux que
de ses

premières chaussettes,

il continua ses pourparlers
avec les Amé-

ricains il calcula que pour faire face

a la consommation des allumettes en

France, trente à treiile-einq machines

suffiraient.



Le birbe en était là de son maqui-

gnonnage quand le ministère
Bourgeois

fut culbuté.

'5: Les allumettiers respirèrent.

Hélas, c'était une fausse joie

D'autres ministres sont venus, compre-
nant le «

progrès » de la même façon que

J jours prédécesseurs quoique opportunards
ils en pincent pour résoudre la question
sociale par la suppression du

populo.
Il

parait môme qu'à ce
simple point de vue

ils sont
bougrement radicaux.

En effet, ces animaux-là ont déniché une

fabriqueu.se d'allumettes plus époilante que
la « Diaiuond-Mateh; » le

proprio
de cette

machine est le milliardaire Iav Gould.
C'est tout dire! Ce n'est plus trois mil

; bons d'allumettes que cette fabriqueuse
débite dans une

jutirnée,
– c'est trente

million*
`

Oui, trente millions!

I)e sorte (|ue, ce n'est plus trente ou trente

cinq
machines

qui
seront nécessaires

pour

la production francai.se, mais tout bonne-

ment quatre ou cinq.
Et dam, il est inutile de dire

que les

prolns seront réduits dans la même
propor-

tion. Ce coup-ci ce n'est
plus les deux tiers

des allumettiers qui seront acculés à la fa-

mine,
– c'est presque les neuf-dixièmes i

-0-

Le jour où la
fabriqueuse de soufrantes

racli nera en France, les allumettiers mon-

treront les
poings à cette tueuse de pauvres

bougres.

Ils lit maudiront, elle et son inventeur,

sans se rendre
eolripte que les seuls crimi-

nels dans' cette affaire, sont les accapn-

reurs, – et un tantinet aussi les prolos

qui, par gnolerie, s'assassinent eux-mènu-s.
La machine, en soi, ne fait de mai à per-

sonne. Bien au contraire, elle
soulage les

prolos, leur «vite du travail.

Pour bien faire toucher du
doigt l'action

bienfaisante de la machine, prenons pour

exemple l'allumetteiise aujourd'hui quel-

ques miiliers de prolos triment dur et se

tuent
pour nous fournir les soufrantes in-

dispensables. Que demain, les

machines jsoient installées et, illico, lit où il fallait
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là de son maqui-
quelques

milliers de pauvres bougres,quelques milliers de pauvres bougres,
`'

quelques douzaines suffiront. %!?

Supposons que les choses restent en l'état
actuel comme les consommateurs conti- ,ç
nueront à payer les allumettes il se trou- 3

vera
que, du jour au lendemain, les allu- <S

mettiers seront transformés en rentiers; ils1

se
partageront entre eux la

galette prove-
nant de Ta vente des soufrantes, déduction

faite de la part prélevée pour payer l'achat .~9
des machines,

– ce qui sera peu. S~
Ainsi examinée,

– et il semble qu'on ne,

puisse pas la voir autrement,
– la

question
est tout à fait limpide les machines fai-

sant le travail, les ouvriers en profitent

pour abréger leur
besogne. Il est évident

que, si quelqu'un
a droit à bénéficier de la

découverte, c'est les allumettiers.
">.

Mais alors interviennent, les capitales et

l'Etat qui, l'un et l'autre sont des parasites

improductifs et qui, malgré cela, disent
« Pardon, les machines vont fonctionner,
mais non pas comme vous le pensez, au

bénef de tous,
– elles vont tourner à notre

unique profit: les anciens allumettiers crè-

veront de faim et c'est nous qui empoche-
rons les bénéfices. a

Voilà le crime Voilà l'accaparement
Si les

prolos n'avaient pas les y farcis

de bouse de vache, il est clair que toutes

leurs

malédictions iraient à ces bandits.

Mais non les
nigaudins s'en prennent

aux machines et les fi.nt responsables de

tous les a\ mi-os. – il n'y a pas mèche d'être

plus carrément illoiriyui-s.
l.'e qu'il faut,

– ce que les allumettiers

doivent exiger,
– c'est tellement simple

(iu*on

ne
comprend pas qu'il puisse y avoir

des esprits assez biscornus pour penser au-

trement il faut que les prolos exigent que
les nllunuUteuffos fonctionnent a leur profit
et non à celui des richards.

Evidemment, y a pas a chercher midi à

quatorze heures, voilà h1 joint il faut que
les machines tournent au

bénef du 'populo.
Seulement, pour qu'on eu vienne là, il

faut
que

toute la
séquelle exploiteuse et

gouvernementale donne sa démission;

lorsque capitales, proprios, dirigeants et

autres

venuineux
jeaii-l'essc seront désj'om-

niés, les lions lieux s'aligneront
pour faire
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rouler les machines, non plus, comme main-

tenant, au profit de quelques gros colliers,

mais plus cheuettement au
profit de tous.

C'est pour
le coup qu'il en

germera des

inventions mirifiques on pourra crier au

miracle scientifique!

Les trucs les plus éspatrouillants, les bi-

naises renversantes sortiront des caboches

de gas à la hauteur, aussi vivement que les

champignons sortent de terre après une

pluie orageuse.

Je songeais encore à toutes les belles dé-

couvertes que nous réserve l'avenir en

quittant mes chaussettes –
qui n'ont rien

de russe,
–

pour me coller au plumard.
Il me revenait en mémoire que, toujours

aux Etats-Unis, il y a des
mécaniques à

-extraire .le charbon qui, avec un agence-

ment galbeux à la clé, remplaceront !es

gueules noires dans la société libérée de

toute pourriture.

Dernièrement aussi, n'a-t-on
pas dégotté

une machine pour fabriquer les
rouages de

montre. Et elle abat
bougrement de be-

sogne Un homme suffit à sa manœuvre et

elle produit dix mille pièces par jour, tan-

dis qu'auparavant,
le même homme, en

trimant kif-kif un dératé, ne pouvait pro-

duire dans sa journée que trois cent soixante

pièces du môme article. C'est donc quelque

chose comme trente prolos que cette ma-

chine supprime

Et la machine à fabriquer les souliers

qui, il y a quelques mois, était à l'Exposi-
tion internationale des cuirs et chaussures

qui se tenait à
Islington, à Londres.

En voilà une
qui va bouclier une semelle

aux cordonniers

Mes pauvres frangins, on peut se pré-

parer à remiser notre alêne et tout le bazar.

La mécanique en question fonctionne

kif-kif sa cousine aux allumettes à un bout

on colle le cuir brut et, à l'autre bout, les

godillots sortent tout faits,
– et cela en un

rt~.n .t~ +~1YnH.
rien de

lemps.

Pour se donner une idée de l'économie de

turbin que réalise la machine, il suffit do

dire que
ce

qui

–
fait à la main –

exigeait

trente-cinq minute de travail n'exige "plus
à la machine que quinze secondes.

y

Il s'ensuit donc que la machine produit
autant que cent quarante prolos,

– et cola

Msans
jamais

être
fatiguée

« Elle a rudement de la veine, la sacrée

machine! que je ruminais tout en in 'en-

fournant dans le
plumard. Si elle n'est

jamais fatiguée, bibi l'est pour elle. Ce

que je vas me payer une tranche de rou-

piiîade! Ouf, me voici au pieu, bonsoir

la coterie »

Je pionçais ferme quand un potin du

diable vint me secouer dans mon pueier.

Ce que j'en mâchonnai des nom de dieu de

nom de dieu

Y avait de quoi, tonnerre! Imaginez, là,
à deux pas, ju>tesous la fenêtre, – comme

qui dirait dans la piole, – un trimbailement

épastrouillant de ferrailles, avec
accompa-

gnement de sabots claquant sur le pavé kif-

kif des castagnettes.
Aux trois quarts endormi, je ronchon-

nais «
Hongres de ro ses, qu'est-ce qu'ils

foutent, les cochons?. Ils veulent démolir

la boîte, c'est sûr! »

Les minutes défilaient – loiriirues comme

des heures – et je rouspétais toujours.
Enfin, y eut un moment de silence. J allais

faire « ouf! » et me croire sauvé
quand,

crac! voilà une sacrée mécanique à vapeur

qui se fiche à chanter flonflon! flon-

flon!

– Cré nom de dieu, c'est los chiottes

qu'on
vide

J'avais compris, f J'uilleurs, une sacrée

odeur qui n'avait rien de la violette, et dont

je
venais de

prendre
avec mon

pif plus

qu'avec une pelle, vint me
prouver que je

ne me
gourrais pas.

La mère Peinard en poussait des sou-

pirs

Quoi foutre ?;r

Se boucher le nez, tacher île piuncer et se

dire philosophiquement
«

qui dort dine? »

C'est ce que j'essayai
eu fermant couseien- 4

cieuseiiiént mes quinquets.

Mais, mille bombes, l'odeur montait tou-

jours I J'en avais la caboche
pleine, – aussi

lourde que si j'avais liehé tivnte-six clio-

poties.
uc ivai ylu~ r;ls jlr~a. r'r: rlo,y ja· rlri-Je ne savais plus au ju^te

ce
que je de-
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venais, quand un ries vidangeurs, aussi long

que lu
tour Eiffel et ressemblant bougre-

ment à Félisque, le grand
Tanneur national,

vint chahuter sur mes abattis. 11 se colla à

oropolons sur mon ventre et, son tuyau dans

les pattes, me dit

– Ouvre le bec, tu vas téter une

goutte

Je voulus rouspéter, me rebiffer, y avait

iiîis plan
L'animal me tenait tellement

l>ien que je ne pouvais
même pas remuer

un doigt de pied.

– Tiens, père Peinard, je ne serai
pas

rosse. Réponds ù ma question et je te laisse

quitte.
Tu as toujours la gueule pleine de

laSoeiale. A t'etitendre, une ibis les richards,

les gouvernants
et toute la fripouillewe de

la haute foutus dans mes tonneaux, le po-

pulo sera crftucmeiH heureux. Chacun tur-

binera à sa fantaisie, choisira la
besogne

qui
le bottera, si bien que

tout ira mieux

que sur des roulettes.

« Or, après le grand chambardement, on

remplira les Hiioltes,
– tout comme au-

jourd'hui, – qui
donc consentira aies vider?

Qui donc voudra, sans y
être forcé et sans

avoir l'espoir d'une grosse paye,
farfouiller r

dans la inareliandi.se?. »

Ah! foutre, le cochon me posait là une sa-

crée question.
Il est de fait que vider les tinettes înoii,

cailleu^es n'a rien de champêtre. Passe

encore de vider son pot do chambre – quand

on l'a eiubrenné – par exemple, peu mar-

cheraient, s'il s'agissait
de nettoyer

celui

<lu voisin.

Le Tanneur national me posait donc une

question tannante.

– Hah que je
lui réponds, ça se passera

connut', en Amérique.
Là-bas le nettoyage

se fait très proprement.
– Y a rien de fait, beugle Félisque, si

c'est là le fond de ton sac, ouvre le bec et

tête la goutte!
Et lo'gros tuyau s'avançait! Déjà

il me

«cinbl:iit"'si!ntîr dégouliner toute cette
dé-

goût at ion dans
mes tripes. Pouah!

Ma caboche se torturait pour chercher l'

mir
iépuii-ir.

Tout d'un coup,
la mémoire

nie revint a Pardienne, je savais bien qu'il

y avait un joint, –
quelle cruche de n'^

avoir pas pensé plus vite »
que je me dis

en moi-même.

« Ecoute, Félisque, tu fais ton malin, t'as t

tort tu ne fais pas plus honneur à la cor-

poration des vidangeurs que, dans les temps
très anciens, à celle des tanneurs. Tu as

essayé de me prendre
en défaut,

– tu né ~:P

t'es
pas

levé d'assez bon matin. u
~S~

« Sache donc qu'il y a des trucs élec-

triques et chimiques pour nettoyer les
go- ~Ü

guenotssans arias sache aussi
que ces trucs ~r

sont tellement pratiques qu'on pourrait les

utiliser demain, si on voulait.
Imagine que,

partout, le « tout à l'égout soit appliqué;

lu marchandise s'en irait, entraînée parl'eau,
G

dans les conduits et de là dans d'immenses

réservoirs installés dans des coins déserts. Ÿ

« Dans ces réservoirs on ferait circuler,

au travers de la marmelade, des décharges

électriques,
– comme qui dirait du ton-

nerre artificiel. Cette opération aurait pour
v

résultat d'enlever toutes les
puanteurs.

Après quoi, en semant des produits chimi-

ques dans les bassins, on ferait tomber au

fond la marchandise solide, désormais sans

odeur. L'eau clarifiée se fuiterait vers la

mer, et des machines cui*cu««\s sortiraient

le solide qu'on utiliserait pour la culture.
« Qu'en dis-tu, Félisque? Voila un miracle

plus épatant que celui de Jésus aux noces

de Cana

« Eh bien, ce truc galheux. dont les ri-

chards ne veulent pas user, on le générali-
sera

quand
la Sociale nous fera risette.

– Cochon de père Peinard, il a
réponse

à tout! «gémit Félisque. furieux d'avoir

perdu la partie.

Et je le vis qui portait le
tuyau dégueu-

lasse à son bec, et j'entendis un gargouillis

monstrueux, un flic-floc horrifique. le Tan-

neur national enflait.

l'ne explosion faramineuse en résulta!

Puis, plus rien
Y avait

pinède Félisqae.
Les tuyaux,

la puanteur, tout s'était
éclipsé.

J'étais bougrement content nom do dieu t

Aussi, tout esquinté par la sacrée aventure

qui venait de ni 'arriver, je profitai
du calme

inodore qui régnait pour continuer ma mu-

pi llado interrompue.
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BÏNAÏSE POUR

ÉCONjMHSER

QOO MILLIONS
t~s. a~.iava:am.ru r, v < A

A-<

Des jobards prétendent que pour amasser

des rentes y a pas de truc qui vaille l'éle-

vage des lapins.

Tralala, c'est de la roustnnponne Pour

S Une vue de la Halle au blé (Extn

¡
LE PATRIOTE. – Y (l trù/J dt bit!, c'en!

mauvais!

Ya trop de úb;, c'('t

dessus pour eux, y a qu'un moyen de s'en-

richir: « faire des économies »,
– car le

capital,
c'est du travail accumulé.

Reste à savoir quel est le meilleur truc

pour accumuler ce travail.

Si on se borne à n'économiser que sur

son propre turbin, y a pas mèche de s'enri-

chir on ne peut guère accumuler que quel-

ques vagues pièces
de cent sous, tout au

m..n
U~H:Ír:nlÚo. t,;m.m 1 ~lÍq I~

plus quelques
billets bleus.

t

Il faut donc trouver un autre joint.
Rien de plus simple

il n'y a
qu'à accumu-

ler le travail de ses semblables, économiser '1

sur le dos de ses voisins.

C'est-à-dire voler!

3r se faire des rentes les lapins ont du bon, –

e- mais à condition qu'on les pose au populo.

D'ailleurs, sans qu'il y paraisse, tous les

îr Yves Guyot du monde sont d'accord là

extrait de The Journal de New- York).

ni i.'avaiichistk. – liflle récolte <l a.r

tur'jin! Kt peu île /min pour nous!

n- Seulement, avec du doigté on va loin il

le suffit de
voler dans les formes légales pour

traîner avec des millions l'estime des cha-

jc meaucrates.
En, el'f'ct le.s grosses légumes

ont dressé un catalogue (|(;s différentes

nr façons de voici4, – autrement dit <• d'écono

iï- miser. »

1- Quand on « économise » à coups de pinee-
ut monseigneur et de fausse-- clefs, c'est très

mal
vu, – sauf à laisser iimorer l'opéra! ion.

Par contre quand on « économise » en

u- tirant le pain
de la bouche à dru milliers

u- tirant le pain ett la houche

à

dl's millier!er de travailleurs, eu les faisant trimer dur

pour une pa\e dérisoire,
ou bien encore en

minant
des foultitudes de pauvres types qui
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avaient mis de côté, à force de privations,
coûl

un mince magot,
oh alors on est un mos- l'ad

très chic. lui

C'est à ce dernier moyen
d'accumuler du a si

travail pour s'en faire un gros capital que téri

se décida John Rokefeller. coff

Il n'a foutre pas à .se plaindre du choix inn<

Aujourd'hui,
le Rokefeller en question,

interrogé par
une commission d'enquête

sur

it) chiffre de sa fortune, a répondu
«

qu'à

vingt-cinq
ou trente millions près, il lui est E

bien difficile de le dire exactement. » V.rè

Inutile d'ajouter que ce richard perche en enr:

Amérique; il habite Chicago et on l'appelle
il r

aux Etats-Unis, le Crésus du pétrole et le fort

roi du fer. I'

Or donc, pour répondre
à la curiosité de futi

la commission d'enquête qui l'interrogeait
vin

afin de savoir quelle
dose d'impôt sur le Yor

revenu elle devait lui administrer, – car hou

l'impôt
sur le revenu existe aux Etats- faim

Unis, ce qui n'empêche pas les milliardaires fils

d'y faire leurs choux gras,
– John Rokefel- r

1er répondit que,
« sauf erreurs ou omis- Ro!

!il sinus », et en évaluant son magot
à un taux I.

modéré, il possède
lui cent soixante- de

dix-neuf millions de dollars. gos

Comme le dollar vaut cent sous,
– même tkli

5 fi\ 25, ça donne le faramineux total de bon

huit cent quatre-vingt-quinze
millions de cou

fronça..
n;c c

Interrogé sur son revenu, le Crésus l'a vin

évalue à M millions 500,000 francs, soit .J

100,000 francs par jour.
mé

Un reporter
américain

qui
est tombe en ou.

mirifique adoration devant ce sac-a-millions ne

ajoute:
a Qu'il dorme ou qu'il veille, qu'il Ou

soit malade ou en bonne santé, qu'il voyage se

sur son yacht ou se repose
dans une de ses bie

villas, for vient à lui. Fait-il une sieste l'id

d'unis' heure? 4,165 francs tombent dans sa à

caisse. Chaque
matin en s'éveillant, il se dai

sait plus riche de 50.000 francs que
la veille bot

au Sa fortune grossit chaque année, 1

plus formidable, plus colossale, à mesure pli<

que
les

jours s'écoulent, exigeant
une armée à r

d'employés et plus
de travail peut-être

coi

pour en tenir le compte
et pour l'udininis- qu

trer qu'il n'en fallut pour
l'édifier. »

De fait, ce journaleux
ne se trompe pas

et

quand il dit que la fortune de Rokefeller po:

'–––––––-––––wS~

coûte à ses employés plus de travail pour

l'administrer qu'elle ne lui en a coûté à

lui personnellement pour l'acquérir. Il lui

a suffi d'avoir les pattes croches et la dex-

térité nécessaire pour empiler dans ses
`~

coffres la grosse part du travail d'une .,`

innombrable armée de prolos. tm!

D'ailleurs, pour
se convaincre

que le

Crèsuss'du pétrole
et le roi

du fer ne S'eFt

enrichi qu'en accaparant le travail d'autrui,

il n'y a qu'à remonter à
l'origine de sa

fortune. 'P
Il y a quelque quarante ans, ce capitalo

.'<

futur naquit dans une petite ferme des en-

virons de Moravia, dans l'Etat de New-

York. Son père, Ecossais d'origine, avu.it'

bougrement
de la peine à faire vivre sa

famille, composée
de la

ménagère, de deux
fils et de deux filles.

De Moravia, où il réussissait mal, le père

Rokefeller se transporta à
Oswego. ,,¡,'

Là, il plaça son ainé, John, à peine âgé

dp dix ans, chez un fermier qui occupait le

gosse à biner des pommes de terre et lui

fichait vingt-cinq sous par jour. Le petit

bougre ne devait pas
en abattre lourd, mais

comme la main d'oeuvre était rare, tout en s

rechignant dur, le fermier lui casquait ses

vingt-cinq
sous.

John se trouvait mal payé d'ailleurs le

métier «le campluchard ne lui allait
pas

ou. vivote en cultivant la terre, mais on

ne s'enrichit pas. Y avait pas d'avenir!

Quand il eut compris ça, sa petite «wwllf»

se mit à ruminer dans quel sens il pourrait

bien diriger son activité. Un moment il "ut

l'idée de se faire saltimbanque; il s'exeivait

à la haute voltiire «.-t aux sauts périlleux,

dans la grange, en
ayant

soin d'utiliser h;s

bottes de paille pour amortir les chines.

Le père Kokel'olier y mit le holà, lui ex-

pliquant que le saltimhunijuisme ne
mène

à rien. S'il eut été plus calé, ie vieux aurait

conseillé à son fils d'essayer du sallimban-

quisme politique.

A dix-neuf ans, John planta ht sa charrue

et déguerpit
à Saint-Ijouis où, non sans

peine, il dégotta un emploi de comptable
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dans une maison
de commission. Il avait

,• trouvé sa voie Le commerce Commer- r

- çer. voler! ça
faisait sa balle. Il apprit

bou-

grement vite que
le commerce est « l'art r

d'acheter
trois sous ce

qui
en vaut six et de p

i revendre six sous ce qui
en vaut trois. » j'

Au bout d'un peu il avait économisé p

2,500 francs. Mettons qu'il
les ait réelle- e

ment économisés sur son travail individuel t

• et qu'il n'ait pas,
à l'origine, accompli quel-

que carottage sous
forme d'opération

de c

Bourse ou autre filouterie malpropre.
c

Si John eût
mis sous globe

ses 2,500 bal- e

les, jamais
le magot

n'aurait fait des petits

• s'il les eut
portées

à la caisse d'épargne, ça c

lui aurait juste
fait une poire pour la

soif. t

Seulement,
de l'une ou l'autre façon, ça ne i

lui donnait pas la fortune. 1

Que fit- il?
Il s'aboucha avec un capitale

> en herbe, de son âge, le nommé Clark, au- t

jourd'hui
millionnaire. C'était deux moi- 1

• neaux de même farine ils s'associèrent, t

ouvrirent une maison de commission et en t

•huit ans, grappillant
à droite et à gauche,

t.

ils « économisèrent » une cinquantaine
de i

• mille francs. C'était pas vilain, mais Roke- f

feller visait à chaparder plus en grand. «^

Le pétrole commençait à faire parler
de

lui, John se dit que
dans cette huile il y au- 1

rait ferme à barboter il se bombarda raf- s

fineur de pétrole.

Dès lors il était embarqué pour
la colos- f.

sale fortune qu'il a
réalisée de roublardise

en crapuierie il
manœuvra habilement, pour

arriver à son but, l'accaparement
du pé-

trole! Il fonda la Standard OU Company,

syndicat
de capitalos qui

a concentré dans

ses griffes
tout le pétrole

des Etats-Unis. 1

Ce n'est pas
tout Cette pieuvre

million-

naire ne s'en est pas
tenu à accaparer

les

gisements
américains il est en passe

de

(7;. fiche son grappin
sur ceux de la Russie.

En outre, comme roi du fer, il a accaparé

les mines du Lac Supérieur
et aussi les

mines de Cuba; il y a
quelques

années il
n -],

profita
d'une frise métallurgique qui

sévis-

sait aux Etats-Unis pour rafler les actions

des mines du Minnesota et la voie ferrée de

Ûuluth. De la sorte, il a le monopole
du

marché du fer dans les Etats du Nord et du

1
Sud.

Et voilà, les camaros, pour conquérir

richesse, c'est pas plus malin que ça 1

Vous tous qui êtes dans la purée, imitez

Rokefeller commencez
par

biner des

pommes de terre à raison de 25 sous par

jour et si vous êtes un type rangé, pas dé-

pensier, que tout votre gain ne passe pas
en lichage,

à force d'économies, vous met-

trez 900 millions de côté.

C'est l'argument des bourgeois du haut

de leurs coffres-forts ils serinent au
populo

qu'ils exploitent « Faites comme nous

enrichissez-vous. »

Imbéciles ou crapules Ils ne voient pas
ou plutôt

ne veulent pas voir
que la condi-

tion primordiale
de la richesse de quelques

uns est la misère
pour

îe
plus grand

nom-

bre.

Si Rokefeller avait biné des pommes de

terre jusqu'à extinction, et
qu'il se fût

borné à accumuler ses économies, c'est

avec'bougrement
de peine qu'il eût empilé

quelques billets de mille. Il n'a commencé

à s'enrichir que lorsqu'il a
plaqué

le travail

réel pour
se faire entremetteur; il s'est posé

en intermédiaire des
producteurs et des

consommateurs
et grappillant et, chapardant

à droite et à
gauche,

il a « économisé » sur

le travail de tout le monde,
– sauf sur le

sien.

Y a donc pas à tortiller les voleurs soûls

s'enrichissent

– o –

Ca durera- t-il à perpète ?y

Heureusement non, bondieu

Un jour viendra où le populo, ayant plein

le dos de se laisser gruger et plumer, rous-

pétera
dans les grands prix.

Alors on alignera lu société de façon que
les produits restent à la disposition de tous

et que personne n'ait le moyen de les acca-

parer pour lui seul.

C'est moins difficultueux que certains

ne s'imaginent de prime abord
il n'y a

qu'a

foutre; au rancard cette sacrée
garée

de,
monnaie pour que les voleurs n aient

plus
la possibilité d'accaparer «les quantités

fantastiques de travail.

1

En supposant qu'à ce moment là, y ait

encore des birbes qui aient la manie du
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j' barbottage, kif-kif Rokefeller, que pour-

raient-ils « économiser »? Des douzaines de

f lires
de chaussettes, des quantités de go-

llots, des armoires à glace, des poêles à

frire?.

Et puis après ?

• Ils seraient rudement empêtrés de leurs

acquisitions,
car à moins qu'ils n'eussent

la manie de collectionner, ce ne serait qu'un

embarras pour eux. En effet, ils n'en pour-

raient faire commerce, l'élément du com-

merce, le pognon,
n'existant plus. D'ail-

leurs, personne
ne serait assez cruche, pour

s'adresser à eux quand, à côté, chacun

n'aurait qu'à prendre les marchandises

dont il aurait besoin.

l)e la sorte, les sales types qui auraient

conservé de la vieille société la rage de bar-

Le pirLx: des lDo\x±Te-g-a.lette
Ai_––––a–––•»nnnnnrflrtf

Combien nous coûtent les bouffe-galette! I c

« Vingt-cinq francs par jourl » allez- c

vous dire.

Do la peau Il ne suffit pas d'aligner i

vingt-cinq balles, par jour et par tronche 1

de député, pour être quittes de tout, avec c

ces merles-là.

D'abord, y a les chèques, les pots-de-vin,

tous tes fxicottages et retours de bâton du 1

métier. qui peut dire à quel chiffre s'élève 1

08 chapitre? Ça,
c'est incalculable,

– c'est

la bouteille à 1 encre, – aussi n'en parlerons- 1

nous que pour mémoire. j

Venons-en aux frais divers qu'il nous faut i

cnsquer pour entretenir les baveux de <

l'Aquarium.

Primo, faut leur payer des larbins et des

&
gratte -papiers. Ça coûte 900,000 francs par

an; ajoutez à ce chiffre une trentaine de

mille nulles pour frusquer les larbins, – et

on frise le petit million

Deuxiémo. y a 27,800 francs consacrés

a«x abonnements de journaux. Inutile de

dire que Le Père Peinard n'est
pas

sur la

liste, – heureusement, foutre! La plus

grosse part de cette monouille s'engouffre

botter seraient absolument inoffensifs.

3 Au surplus, bientôt les Rokefeller ëii

viendraient à porter
leur activité dans

ï une direction utile à tous, pour le simple

plaisir de dépenser leur énergie.

On n'assisterait plus alors à l'édification S

s monstrueuse de colossales fortunes et, par

t ricochet, la misère s'évanouirait. Comme

a elle n'est (rue la conséquence de l'exploità-
- tion humaine, elle ne pourrait

donc pas se s

perpétuer
dans une société où personne ne

pourrait
forcer quelqu'un

à
travailler pour

r son compte.
Chacun étant indépendant,

a ayant
ses coudées franches, pouvant vivre

s largement
et librement, qui donc voudrait

s'avilir à être le larbin ou l'esclave d'un

t
jean-foutre quelconque ?

~>
.t

;cairavûua,

Personnel 1

dans les coffres du Temps et autres torchons

opportunards
et réacs.

Troisième, y a 65,000 francs pour le

papier à lettre, les plumes et les crayons.

Bondieu, quelle
consommation Ces oc-

chons-là doivent approvisionner toute leur

famille et leurs copains.

Puis, ça se continue 34,000 francs pour

la buvette; 50,000 balles par ci; 20,000 par

là!

Venons-en aux chiffres rigouillards
à

l'Aquarium, on use 909 francs de ficelle par

an,
–

pas un liard de moins Epatez-vous,

après ça, que
les députés soient si ficelles

et si retors!

Et de l'eau de Coloajne! Ils doivent pren-

dre des bains de pied avec. Toujours est-il

qu'ils en usent pour 1,522 fr. 30, les

30 centimes font chouettement dans le

tableau.

Quel
malheur

que
l'eau de

Cologne
ait

été inventée Sans elle, peut-être
serions-

nous débarrassés du parlementarisme
en

effet, que
deviendraient lesdéputéssi, du jour

au lendemain, on leur supprimait
cette eau

odoriférante? Y aurait une telle puanteur
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dans leur bocal, ciu'ils ne vivraient nas vph»» on off^,).dans leur bocal, qu'ils ne
vivraient pas

£ 48 heures: un beau matin, on les trouverait

tous asphyxiés
sur leurs bancs,

– morts au

champ d'honneur

On les
conduirait au Panthéon, et le

populo serait à la noce, car une fin si tra-

gique aurait pour principal effet de
dégoû-

ter les ambitieux d'un si
dangereux métier.

Hélas
l'eau de

Cologne existe,
– et ce

n'est pas les socialos à la
manque qui récla-

meront jamais sa suppression.

Pour faire pendant
à l'eau de

Cologne, y

a le chapitre
des miroirs ces beaux garçons

s'en paient pour 1,448 francs 83 centimes

. par an. Pour en
faire

une telle consom-

mation, il faut évidemment que les gueules

de députés
aient le

privilège de détériorer

et de fendre
les miroirs, rien

qu'à s'y regar-
der.

Et des brosses! on en use une sacrée

cargaison sept mille cent francs
chaque

année..C'est à
croire

que les
bouffe-galette

font une distribution de brosses en chien-
dent à leurs électeurs nour se brosser le
j 7,

– ™ "vu- u<jui t;s iinjmi'urs ut;
coups A lie/.

CuilipiCr

§
en t à leurs électenrs

pour se 1)1.o ss 'ie 1 os UII.IIIlt'IU- ue tic coiiipter plus
dent a leurs électeurs pour se brosser le vos bourdes à d'autres,

–
eu ne prend plus

3 a;11iIiii.

LES LÉGENDES
HISTORIQUES

T TT*
L'Histoire, avec une lettre majuscule à

la clé, est un tissu de bourdes plus légen-
daires et plus fausses les unes que les

autres.

Les
bons bougres qui auraient des velléi-

tés de douter de cette assertion n'ont
qu'à

passer en revue les faits journaliers ils

dénicheront pour chaque événement une

demi-douzaine de versions différentes et

une (ouliitude
d'interprétations.

Il semble pourtarit qu'à notre
époque,

grâce aux
moyens d'informations dont on

dispose, il ne devrait pas s'élever le moin-

dre doute sur les faits qui, demain, seront
de l'Hi'Jrijre les événements devraient
tous être notés avec l'exactitude

photogra-
phique.

Cela n'est
pas! Epluchez chaque jour

une dizaine de
quotidiens et

vous y déni-

cherez non seulement des
appréciations

s ventre. en attendant que viennent leS `s
t

réformes promises.

Il'

u Et ce qu'on s'éclaire! La facture des

allumettes monte à 1,798 fr.{0. On n'éco-
e nomise pas les soufrantes à

l'Aquarium. r
Ce

qu'il y a
d'enquiquinant c'est que, malgré

que ce soit les
députés qui frottent

par
an 1,798 fr. 30 d'allumettes, en réalité, c'est

3 nous
qui éclairons.

~–

ï Ceci dit, les frangins, il est inutile d'insis-
°

3 ter pour vous convaincre que les bouffe-

galette nous reviennent à plus de
vingt-cinq

>
Francs par jour.

Sans crainte d'exagération, on peut
doubler la somme.

Les jean-foutre de la haut? n'en continue--
`

ront pas moins à nous seriner, sans rire,

que la
république est le moins chérol des

`

gouvernements.

Sacrés monteurs de
coups'! Allez compter

vos bourdes à d'autres,
–

eu ne prend plus

différentes et eont radii ioires, mais ce
qui

est plus l'aide, un exposé des faits variant

avec l'opinion du journal.

Ce qui se passe aujourd'hui a dû se pas-
ser de tout temps. Donc, il faut être diantre-

meiit circonspect quand il «'agit de <:ou|>er

dans des
raconturs remontant' à plusieurs.

siècles la prudence est d'autant plus de

mise qu'il y a des chances pour que, neuf
événements sur dix, soient de pures lé-

gendes.

Ainsi, actuellement, les grosses léinunes
font des pieds et des pattes pour nous em-

bislrouillcr avec le culte de Jeanne Darc,

vierge et martyre.

Le erétinisine étant en baisse, c'est avec
la

religion patriotique
que

les ditiiœauis

essayent
de

perpétuer 1 abrutissement po-
pulaire.

Jeanne Darc est la
vierge de cette nou-
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*r^ll/i ï»znlîrvi/%T^ 011001' -ir\n mi a TYiomTollo ontrû cai il vonnrflif
velle

religion,
aussi toc que mamzeue er

Marie, mere de Jésus, et aussi peu pucelle ai

qu'elle. le

Il est parfaitement
démontré que Jeanne

Darc n'a jamais
été rôtie; la

légende
assure B

qu'elle fut brûlée sur la place
du Marché à vi

Rouen. Or, à l'endroit en
question, en se

1431, il n'y
avait pas plus de place que D

dans mon œil l'endroit indiqué était farci II

d'un tel amas de maisons qu'il n'y
avait el

pas mèche d'y coller un bûcher.

D'autre part,
les conteurs sont peu d'ac-

cord sur le genre de mort que subit Jeanne di

les uns prétendent qu'elle fut rôtie sur un s;i

bûcher, tandis
que d'autres, moins nom- 1k

breux, affirment qu'elle fut mise à bouillir et

dans une marmite.

Ni l'un ni l'autre n'est exact! Il est pru- Je

bable que Jeanne mourut de vieillesse, 1 '1

dans son lit. c<

Et la preuve, c'est
que (après l'époque tê

où l'on place sa crémation) elle se maria et il;

eut une trifouillée de gosses elle s'appe- rv.

la.t, du nom de son mari, comtesse des Ar- ce

moïses. Quelques années plus tard, vers

1437, elle lit une balade à Orléans, et les II

conseillers municipaux de l'époque donné- .k

rent des fêtes espatrouillantes en son hon-

neur. nii

Il existe encore aujourd'hui, aux archives ta

d'Orléans, les comptes de la fête et la note Je

payée pour les robes de soie offertes i n<

Jeanne Darc. J<

Voilà la vérité! Mais le mensonge lé- a\

gendaire étant plus profitable aux intérêts 1'1

des grosses légumes, c'est lui qu'on nous se

sert. ai

– o– d'l

al
Jeanne Hachette est une sainte de la pi

même
religion

et du même tonneau que

Jeanne Darc. Jeanne Hachette a même sur si

sa copine la supériorité de n'avoir jamais la

existé Ji

A ces époques moyennagesques,
la lu

France était divisée en une ribambelle de I vi

patries toujours en guerre, j s<

Tiireliement, les bons bougres à la liau-

leur
qui

maudissaient ces
guerres

de
pro- I ja

vince à
province

et
expliquaient aux art.i-

«

sans et aux serfs
qu'au

lieu de se battre «

i entre soi il vaudrait mieux faire la guerre
3 au roi, aux prêtres et aux nobles, étaient

les antipatriotes de
l'époque.

b Aujourd'hui,
on trouve tout simple que

e Bourguignons, Parisiens, Gascons et autres

vivent en
frangins et, sûrement, celui

qui

n serait patriote à la manière de Jeanne

e Darc ou de la problématique Jeanne

;i Hachette serait iichu a Charenton et dou-

t clié carrément.

Autres temps, autres mœurs!

Or, de ce qui était autrefois, on
peut

dé-

(luire ce qui sera demain, et puisqu'aux
11 saisons

passées les antipatriolcs ont eu le

bon sens dans leur poche, y
11 mèche de

r conclure qu'ils l'ont encore à cette heure.

Ceci dit, revenons à la
fantastique

Jeanne Hachette la légende raconte qu en
1;j72 elle défendit ia ville de Beauvais

contre les
Bourguignons

elle se mit à la

e tête des commères de son quartier, les en-

t flamina de courage et les conduisit aux

remparts où tontes firent bonne besogne

contre les
assiégeants.

s Depuis lors, tous les ans, a fin juin,
s Beauvais proeessionne en l'honneur de.

Jeanne Hachette.
A l'occasion de la farandole de l'an der-

nier, V Eclair a publié une tartine dépio-
s tant la

légende
et prouvant que la fameuse

e Jeanne,
–

(ju'on a baptisée de trente-six

à noms .Jeanne Laisné, Jeanne J'YiuquH,
Jeanne Pilon. n'a jamais existé. Après

avoir épluché tous les écrivassiers de

s
l'époque et

avoir constaté que, pas un ne

s souffle mot de l'héroïne, l'auteur de l'article

arrivait à l'unique document qui parle

d'elle une lettre de Louis XI, – lettre

apocryphe, qui a dû être
fabriquée par les

't prêtres environ deux cents ans après.
e Y a aussi une bannière

qu'un proces-
r sionne a grands flaflas cet étendard, dit

s la légende, fut pris aux Bourguignons par
Jeanne Machette. malheureusement pour l'

a lui, ce pauvre étendard n'est pas plus
e I vieux que. !a fausse lettre d<- Louis XI et

I sort
de la même fabrique.

1- v (Jue conclure de tout cela? » disait le

I jaspincur de YEi-lnir, « Jeanne Hachette

« serait-elle le beau rêve des imaginations

e <(
picardes? Aurait-on résumé dans ce
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j~ 1. ~1. 1 <1Ï~ 1, TI 0-
« -nom toutes les femmes de la ville, les

« admirables anonymes qui soutinrent le

« courage des hommes ? Cela est pro-
« bable mais il ne faut pas le dire la lé-

« gende est plus belle que la vérité. »

?
Eh oui, c'est une légende. mais il ne

faut pas
le dire

Cette conclusion cadre parfaitement avec

toutes les
manigances bourgeoises qui ont

pour unique but de maintenir le peuple

clans l'ignorance.

N'est-ce pas, sous une forme moderni-

sée, rapetassée et maquillée, l'infecte ren-

LA CHANSON DU GAS

Par le Père LAPURGE

w
«T not' sucux. – Y a d' ta ma ti c

1er COUPLET

Ed pis quarante ans, sur mafouë, (bis)

Qu? nos grands bœufs, not famille et rnoë,(bi*)

Que f travaillons la terre,
Seul not' propriétaire

A, somme un grand voleux,

Toute la crème ed not sueux.

Y a d' la malice! 0>i.s)

Oui, fouë d' Bap'tiHs'.

gaine « II faut une religion pour le

peuple
»

Il faut une
religion

pourJ~"

Avec les histoires
mensongères de

Jeanne Darc, de Jeanne Hachette – et

autres de môme farine,
– on soûle de pa-

triotisme les
jeunes générations, on émous-

tille l'enthousiasme des
gosses, on leur

tourneboule l'entendement.

Les écoles laïques n'ont pas opéré !e dé-

passement intellectuel, elles ont simple.

ment changé l'orientation de la
supersti-

tion le chauvinisme a damé le pion nu

christianisme. Et c'est tout. C'est peu.

2° couplet

A preuo' que f nonx point tant seul' ment d»is)
Sus le dos n'un chaud vêtement; \'>is)

j' avons biaii nous débattre

H faut tirer l' f/<«/e ri r~trcctre
~'vur ctcvir° cl,~t3 .M/~b<<

Et du pain pour les p'tiots.
Y a et' la malice (bis)

Oui, fouë d' Bap'tiss'.



!?\ 3° COUPLET

Tandi qu' momsleu, dam non château (bis)
A sus le dos riun biau pal'tût; (bis)

4" COUPLET

ALMANACH

DU PÈRE Ï>EINÂRI> |y

En dirait qu' la nature

l'a fait dansein' voiture

Pour n'en r'ni', eiri fois l'an,

Cherc/iî not' pauo' argent.

y a de la malice (bis)

Oui, Joua de Baptiss'.

Jusi/u'au gouvernement il' l'aria (bist

Qu'a pris not' fi lu <uT parti /iris (bis)

Pour faire ses tonkiriadcs

La «e.s madanea rades,
Ontl ai

benqu'
not'

pour' gas
i-ist mort là-bas, ià-basi

Y a de la malice (bis)

Oui. fouë d' Bap'tLss'.

Malgré qu' f sommes des par/sans (bis)

J* v'ji/ons ben qu'on nous fourr' dedans <J>is)

Avec la politique

Qui fait d' nnf république
La

putain
des bourjouës

Qui s'engraiss'ent ed nos drouëts.

D'pis qu' le sijhuje universel (lus)

Xous promet un bonheur reitl' (Jiis'i

C'est toujours la misère,
lui paix, tout comme en guerre
("

qui
nous fait dire vraiment

Qu faut pins d' gouvernement.Qrc ,Îauf
plus. rl' yorrrer°ncrnertt.

F>° COUPLET

Y a de lu malice (lasi

Oui, Juuë (/' liap'tiss'.

f>° COUPI.KT

Y a d' la malice! (bis)

Oui, fouë de liap'iiss'
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Abrutissoir populaire
1

Les courses Ah, la cochonne d'invent ion.

11 'paraît qu'elles ont été créées et mises au

monde pour
l'amélioration de la race che-

valine.

Ça. je
m'en fous! Je ne dis ni oui, ni non,

attendu que je m'y connais autant qu'à ra-

mer des choux.

Mais, tonnerre, ce que je sais fort bien,

c'est que, en supposant qu'elles améliorent

les canassons, par la même occase elles

abrutissent le populo
dans les grands prix.

Les courses
sont un terrible engrenage

qui ne lâche pas sa proie un homme em-

paumé est un
homme flambé Il est pris et,

jusqu'à
la crevaison, il ne s'en dépêtrera

plus.
Pour les courses, il vendra père et mère,

enverra sa femme faire le truc, livrera sa

gosse à
un richard; selon sa situation, il

bouffera son commerce ou videra la caisse

,de son singe. Il lui faut du pognon
coûte

que coûte
Les courses tuent le nerf, vident lecibou-

lot, décolorent le beau sang rouge et le

transforment en bouse de vache. Elles sont

dérivatif – le plus sûr dérivatif de la

Révolution que les bourgeois aient dans leur

ieu.

De cela, peut-on conclure que les diri-

geants les ont inventées et encouragées
avec

la, vision nette de ce qu'elles sont pour
le

populo? Je ne crois pas. Tant de roublar-

dise est hors de portée de la gourderie
bour-

geoise.
Les courses sont devenues à la mode

d'elles-mêmes,
– en période

de putréfac-

tion, ça arrive à un tas de choses idiotes.

On s'est emballé sur elles parce qu'on
a

espéré y trouver la solution à des aspirations

de bien-être, -parce qu'elles
sont le mirage

de la Révolution.

Ici,çademandeexplication.

Supposons un prolo;
il bûche dur, niasse

comrnf; un dératé, les semaines et les mois

défilent à queue leu-leu, les années s'accu-

inulcnt. Ht le pauvre bougre s'aperçoit que

plus ça va, plus
c'est pareil. 11 a essayé

d'économiser" et n'a abouti à rien une ma- h
w

ladie ou un chômage est venu le foutre à

cul à nouveau. Pas mèche de sortir nie la

purée Alors, la. conviction lui vient que par

Je travail il ne .s'émancipera jamais il

pourrait
trimer des siècles et des siècles

sans être plus avance,
– tous les profits

vont a son patron, comme l'eau va à la ri-

vière.

Y a bien des types qui
lui parlent de

chambardement
général,

d'un nouvel
agen-

cement social où, grâce
à la liberté, on en

aura fini avec 1rs
dégontations

actuelles.

« Fort lien, mais quand ça viendra-t-il? »

II l'ignore,
– et ceux <iui lui en causent §

l'ignorent aussi.

Donc, ça ne fait pansa balle! 11 est pressé

de s'émanciper,
n'a

pas
le temps de l'aire le

pied de grue.
Pour lors, il rumine quel biais trouver

pour se tirer de la mistoufle, pour déca-

niller de l'enfer prolétarien?

Les courses! voilà le joint. Par elles, il

va s'émanciper tout seul, faire .sa révolu-

tion individuelle. Finie ht dédie, il a trouvé

son chemin de Damas! Dans sa joie, il pique

un cavalier seul, le pas
du

hareng
saur en

chaleur et ii continue sa ruminade

« Oui, y
a que ça de vrai! Avec quelques

y?rces clt· y a Ilue ça rlu'il \Tai~ Avec '1llelql1espièces de cent sous qu'il collera sur ta queue

d'un canasson, il va décrocher la splendeur.

Maintenant qu'il connaît le fourbi, il plaque

son galeux et s'abonne aux courses il ne

ratera pas une journée, respirera l'air pur,

c'est très sain. ça sera autrement gulbeux

que de faire 1 esclave à l'atelier. «

– o –

Ce qui est ruminé est réalisé à sa pre-

mière paye le jobard galope
hiix courses il

joue et perd carrément.

Sale coup pour la fanfare! Plus un pélo

en poche.; il lui faut revenir à pattes et la

route est loimiic. Malirré eo qu'il en a dit ii
lui faut, retourner ;'i l'atelier et jusqu'à lu
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?•, prochaine paye tirer la langue,

se serrer le

ï' ventre, tâcher
de bouffer à l'œil chez quelque

g, bistrot complaisant.
£ S'il est en ménage, il rentre furieux à la

jf maison, ronchonne comme un dogue, fout

*r~ fia. déveine sur le dos de la femme.

f Mais, il ne se rebute pas pour un premier

ccsIiro désormais il rogne sur son. fooulot-

1, tage, se contente d'un maigre aux choux,

» tout ça pour constituer un magot qui lui

? permettra de repiquer à l'expérience.

Le jour où, pognon en poche, il refile au

champ de courses, il es 5> oau rincé en

un clin d'œil.

*• Si, par hasard, il gas/ne une i is, le voilà

an septième ciel.

y

Dorénavant, il fera la navette de l'atelier

aux courses. des courses à l'atelier.

De tout le reste, il s'en bat l'œil! Tout,

maintenant, lui est équilatéral il plaque

son quotidien pour acheter un journal de

sport et il se
«ave

d'un charabia idiot, dont

– ni lui, ni d'autres – ne comprennent le

premier mot.

II ira ain«i, battant la purée plus que ja-

mais, jusqu'au jour où il chapardera son

singe ou fera quelque blague de ce tonneau,

nui l'enverra
en Centrale. à moins qu'il

n'ait pris l'avance et n'ait été boire son der-

nier demi-setier à la grande tasse – za la

Kcme

Mais tout le temps que ça a duré, il a

]espi'ré
la fortune! Il a vécu avec son rêve,

le
– ni plus ni moins idiot que le rêve du chré- z'

ue tien qui patiente ici-bas, pour conquérir le

paradis futur.
~8

la Ecœuré, dégoûté de la Société actuelle,
ut ne voyant pas le joint immédiat pour s'en

sortir matériellement, il a voulu s'esquiver r
er par la tangente et a fait un

plongeon dans
)t- l'illusion. ~MS~

Il en est de môme de la plupart des alcoo-
ui

liques s'ils s'enfilent pure sur
pure, c'est

pour oublier toutes les chieries de l'exis-
iu tense, s'émanciper pendant quelques heures, ,1"
m – les heures de soulographie

Ils en meurent. soit! La vie n'étant pas
là rosé, que que ça fait un

peu plus tôt, un

peu plus tard, faut y venir.

2i- Ah! les richards ont de ia veine! Voici

que, la religion étant foutue au rancard,
t, n'étant plus bonne à masturber le populo, il
ic leur tombe deux beaux atouts, l'alcoolisme,
le les courses

ît Pour ne parler que de celles-ci, supposez
le

qu'elles n'existent pas tous les pauvres

bougres qui vont y chercher l'espoir n'ayant
t-

pas ce dérivatif à leur portée, voudraient
il

quand même se sortir de la
panade. Mais, S

i, alors, l'illusion ne leur tendant pas la

il
perche, il leur faudrait arriver au remède.

r- Or, si les illusions sont nombreuses, le re-

!a mode est unique.

Donc, tout le nerf qu'ils gaspillent en vue

des courses, ils le concentreraient à hâter

a

la

venue de la Sociale.

:, Et bondieu, quelle .secousse!espire la tomme tt a vécu avec son rêve, ht bondieu, quelle secousse!

t mm
A

DANS L)SS_ SYNDICALES

Un oit y a de la riche besosrne,

pour les camaros à la redresse, c'est la

Chambre Syndicale de leur corporation.
Je sais qu'un peut reniîaîner bien des

ehrwcs i-iuili1'1 les Syndicales: « QuVllos

« sont rie* nids d'ambitieux. Qui' de là
« sonl1) sorlis ces tristes soeialos ù la

s manque, qui rêvent de devenir les grands
« seigneurs du Quatrième Ktat. »

iJfii oui, toute médaille a son rêver*

Mais, de là à conclure que les Syndicales
t la sont, pour les ambitieux, ce

que sont les

i.
cloches pour les melons, il y a loin Si

des les ambitieux ont fourmillé, et' fourmillent

Iles encore dans ces
groupements, c'est parce

là
que les gas francs du collier n'y ont pns

la mis le hula. l']t dam, les ambitieux, c'est

nds kif-kif les punaises c'est le diable pour

s'en
dépêtrer,

rs Si la
première fois que ces merle,– là ont
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• jacassé d'élections et autres ragougnasses treindre aux
grou

aM'

• jacassé
d'élections et autres ragougnasses

t

politicardes,
un bon bougre

s'était trouvé à i

point pour
leur répliquer

« La Syndicale
1

« n'est pas une couveuse électorale, mais t

« bien un
groupement pour résister aux c

« crapuleries patronales et préparer
le ter- r,

« rain à la Sociale. La Politique, n'en faut ej

« pas!
Si tu en pinces pour elle, va en faire j;

« aux chiottes v e

Du coup,
vous auriez vu, sinon tous, du t

moins la grosse part des prolos, approuver

le camaro et envoyer coucher l'ambitieux.

Instinctivement, sans en savoir par
le

menu la vraie raison, les prolos ont peur
«

de la Politique. Ils ont été tant échaudés «

par
elle qu'ils

ne veulent pas qu'on en fasse

dans la Syndicale.
«

Et pourtant on y en fait, crédieu Même, «

on n'y fait guère que ça. parce que ce «

sont les ambitieux qui donnent le ton; en «

braillant fort ils imposent
leur manière de «

voir, prétendant que rien n'existe en dehors

de la Politique. Bien des bons bougres sen-
le

tent que ce n'est pas
le droit chemin; ils

restent muets, faute d'avoir la
langue bien si

f pendue.
1<

Qu'un copain essaie, qu'il adhère 't sa C

Syndicale, qu'il ne brusque pas le inouve- v

ment, qu'au
lieu de vouloir ingurgiter tout n

de go ses idées aux camarades, il y aille en ci

douceur, et prenne pour tactique, chaque

fois qu'un
ambitieux viendra bavasserélec- cm

tions municipales, législatives, ou autres ir

saloperies, de dire en quatre
mots S

«. La Syndicale a pour but de faire la
q

guerre
aux patrons et non de s'occuper de cl<

politique.
» di

f S'il est assez finaud pour ne pas prêter

le flanc aux mensonges des aspirants qi

bouffe-galette, qui ne manqueront pas d'en

baver pis que pendre sur son compte, il se M

verra vivement écouté. v<

S'il y a un groupement
où les anarehos

doivent se fourrer, c'est évidemment la pi

Chambre Syndicale, d<

Quand on déclare que tous les groupe-
T

ments politiques sont
des

attrape-nigauds,
d<

qu'il n yade
réalités que sur le terrain éco- W

nomique, y a pas de meilleure base que le a;

groupe corporatif.

On a eu le sacré tort de trop se res- di

3S treindre aux
groupes

u allantes,
bes

à groupes d'affinités n'ont pas de racines dans

le la masse populaire étant formés par des

is gas dont les idées et les aspirations sont >
x communes, ils recrutent difficiieinent do

i
r- nouveaux adhérents,

–
par

le
simple motif

ît que, pour désirer y entrer, il faut être un

•e peu au courant des idées qui s'y discutent, ;~f

et avoir pour elles un tantinet de
sympa-

u thie.
To.

e Le problème est celui-ci; « Je suis

r <s anarcho, je veux semer nies idées, quel
s « est le terrain où elles nenneront le mieux ?

e « J'ai déjà l'usine, le bistrot. je vou-

« <!rais
quéque

chose de mieux un coin où

«
je

trouve des
prolos se rendant un

peu
e tr

cornhte (le d(;i! ¡¡nJ,los, se l'endant lU! I)~:u
e «

compte
de

l'exploitation que nous subis-

n c sons et se
creusant

la tète pour y porter

e « remède. Ce coin existe-t-il ? »u

s Oui, nom de dieu Et il est
unique c'est

i-
le groupe? corporatif!

S Dès qu'un prolo rumine sur son (liste

n sort, qu'il se rend
compte.* que son patron

le gruge;, il ne fait ni une ni deux il va à lax

a Chambre Syndicale. Il sait que
là il trou-

vera des camanis avant les mêmes senti-

t ments ({lie lui et avec qui il se .serrera les

i coudes, pour tenir tète aux sinjres.

e
II adhère au irroupe corporatif, – et alors

commence son éducation intci.ectuclle. Il

S évolue selnn Ics éléments qui l'entourent.

S'il ne trouve là que des socialo.s à la mail-

i
que,

avec leur dada électoral, y a pas ele

3 doute il quittera une erreur pour culbuter

dans une autre.

r Si, au contraire, il | couvait de bons lieux

s
qui lui disent

i « Si tu avais une chamailles ie avec lloherl

j Macaire, irais-tu chercher Bertrand pour
vous mettre d'accord ?

3 «f Non! C'est pourtant ce
que font les

i prolos quand ils elemandent la protection
«le la gouvernance» contre les pati-un*.

I Tal)ler sur des trucs lét>ai!>: pour
se tirer

de la mistouile est aussi illusoire que de
réclamer l'appui d'une crapule.- contre son

1 associé.

v Le
goiiverne'iiie.'iit c4, forcément, l'ami

des exploiteurs ils sont iuili^pe-nsahles l'un
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b'SÎ'autre. C'est se Monter le ioh que d'at- « Donc, si nous voulons nous éhianciper,
H^sT"" _0,

p,$ l'autre.
C'est se monter le job que d'at-

P'tendre des autorités quelque
chose qui

nous

IL' goit favorable.

§8" « Les sociales politicards sont d'un avis

Wi contraire ils prétendent
forcer la gouver-

l'.aance à faire des réformes. Ils se trom-

Ê, lient. ou, bien mieux, ils nous trompent.

|,y a qu'à voir à
quoi

ils aboutissent

les jours ils abandonnent un morceau

de leur ancien programme avant peu, y

aura lus mèche de les distinguer
d'avec

les radicaux.

Ainsi, les huit heures et le minimum

de sultrirex dont ils font tant d'épatés, ce

n'est qu'une amorce pour nous enferrer.

Si 'c'était pour eux autre chose que
de la

poudre à foutre aux yeux du populo,
–

s'ils voulaient
réellement décrocher ces

réformes, – c'est Il l'exploiteur,' et
non à

• l'Etat qu'ils chercheraient à forcer la main

« Supposons qu'ils
réussissent à faire

voter leur loi. Qu y aura-t il de changé, si

les patrons refusent de
l'appliquer?

« Y a une loi qui, depuis 1848, interdit

aux singes
de faire travailler leurs ouvriers

plus
de 12 heures par jour. Cette loi reste

lettre morte; les capitales s'en fichent

autant que bibi d'une décoration.

Bans
remonter si loin, la loi sur le tra-

vail des femmes et des enfants n'est-elle

pas .violer à gogo ?
`I

« Que demain on vote la loi de huit

heures et la-

pauvrette

aura le même sort

jL yiif
la loi de douze heures et que celle sur

*îr%!travail des femmes.

« Les patrons n'en tiendront compte que

si les bons bougres ont le nerf de les y

forcer, Cnnséquemment,
la loi est inutile,

le nerf sufiit.

« A Londres, depuis trois ans, les maga-

sins de nouveauté ferment l'après-midi
du

jeudi. Pour obtenir ca, les employés se sont

adressés aux singes, et non à l'Etat. C'est

pourquoi ils ont réussi.
« Voilà une tactique

autrement chouette

fUP
d'être 25 heures par jour

a renifler les

Hiuussettes des « ki.us. »

« Ce qu'il faut se fourrer dans le siphon,

eVst que. nous-n'avons aucun appui
a espé-

ror ceux qui nous en promettront le feront
avec l'intention de nous poser un lapin.

« Donc, si nous voulons nous émanciper,
l

ne comptons que sur nos propres forces.

Faisons nos affaires nous-mêmes et garons-

nous des intermédiaires. En tout et pour

tout, les intermédiaires sont d'abominables

sangsues. â

« Ceci dit, voici, par à peu près, quel

doit être le turbin de la Syndicale ?!

« Primo, elle doit constamment guigner
le patron, empêcher les réductions de sa

laires et autres crapuleries qu'il rumine. Si

les prolos n'étaient pas toujours sur le qui-

vive, les singes nous auraient vite réduits jj

à boulotter des briques à la sauce aux cail-

loux.

« Deuxièmo, outre ce turbin journalier,
qui est la

popotte courante, y a une autre

besogne, bougrement
chouette:

préparer le
terram à la Sociale.

« Nous subissons le patron, parce qu'il
<

n'y a pas
mèche de faire autrement, tout en

sachant que
c'est de notre travail

qu'il s'en-

fraisse. Aussi, au lieu de nous borner à

iscutailler avec lui sur des liards et des I

centimes nous tirons des plans pour nous

rendre plus canulants qu'un boisseau de

puces, de façon à le dégoûter de son métier

d'exploiteur et à l'amener à donner sa dé-

mission. Après quoi, dans le
bagne libéré,

devenu usine sociale, on turbinera en

copains, sans patrons ni maîtres. »

Voilà ce qu'il faudrait
dégoiser

aux bons

bougres qui s'amènent à la Syndicale, tout

chauds, tout bouillants.

Et ça prendrait une riche tournure, si

les groupes corporatifs étaient farcis de

listons marioles ayant une haine carabinée

pour
les

patrons
et les

gouvernants.

Des gas ne se désintéressant pas de la

lutte au
jour

le jour – si
mesquine qu'elle

paraisse, – comprenant que c'est la vie ac-

tuelle et que s'en isoler est malsain;

Des gas ne regardant pas comme des

couillonnades indignes d'eux, de fourrer

leur grain de sel dans les grèves et toutes

les chamailleries s'élevant entre ouvriers

et patrons

Mais, turellement, faisant
converger

tous leurs actes, – même les plus petiots,

–
vers le but à atteindre la mise en route

de la Sociale libertaire.
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Ce que je jaspine, descopains l'ontessayé les couvoirs électoraux qu'ils avaient tant*»

et ils s'en sont richement bien trouvés, à la bonne.
,&

Aussi, les politicards commencent à y trou- Ils l'ont vu au Congrès de Londres
i |

ver un cheveu plus gros qu'un câble, en Donc, y a qu'a continuer, et à pas chan-|

effet, les groupes corporatifs ne sont plus ger de main

CHANT INTERNATIONAL
Par LOUISE MICHEL

}

Air de Ycteh a m Ravin!
3r

Mouvement da marchemareho

¡
1

r'7vll"¡"1=V~
qa'mfonMmiwctMniicminuMiM!

I>«booi,debimt,lwforç»j«4«mi»ére: l

I J

Debout les damnés de la terre!

1

Les despotes épouvantés
Sentant sous leurs pas un cratère,
Au passé se sont acculés. i

Leur ligue folie et meurtrière

Voudrait à l'horizon vermeil i
~btM~'<

<i ~'AorMOK oey~e~
<

f

Éteindre l'ardente lumière

Que verse le nouveau soleil. j

i
REFRAIN

j

Debout, debout, les damnés de la terre! •'

i Ceux qu'on écrase en les charniers humains,

V– ) w
" – * – »- ^xs – i

b mistn: Uniiions-oca«)L«ti>!«,8l»?î5>GonD»iw

Debout, debout, les forçats de rnixère! r

UniHHons-nouit, Latins, Slares, (iermainn.

Il

Que la troisième U^puOlir/ue

Se prostitue au tsar penarur '?!!

Qu une foule extralitnatit/ne
s

Ado re ït'j'term in a/eu r

PuixqiCil faut i/u.e tout disparaiHHf, ?
Peu nous importe! (''est la /in,
Partout les peuples en détramc

S'éveillent se donnant la main,

is, Au refrain.
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Bons bourgeois que César vous garde. Les

César aux grands ou petits
bras Ap,i

Pape, République
bâtarde;

r°i

?
Les tocsins sonnent votre glas

<-«'

Rois de l 'or hideux et féroces. '"?

Les fiancés que vous tuez
yu

Demain auront de ronges noces.
^Ol

Tocsins, tocsins, sonnes, sonnez. loi

~E~ An i-ffrnin.

LES VEILLEES DU PERE BARBASSOU'2

PUEMlfcRK VKILLKK

La semaine dernière, un malin «|ii il ge-

lai! a fendre les pierres, j'étais dans le buis

r cli' Hramepan, cheminant doucettement le

lutin- du Rivachot.où aiment à Se poser des

vols de ennards sauvages.
? J'étais tout transi, n'ayant encore rien

foulu dans ma carnassière, quand le t-i-«'-|>ï-
tnnent des feuilles sèches me lit qudler

les

oreilles et reliu|iier «le tout bord « Serait-

ce les charpentiers à Féhsquo, ou bien le

.rran.l
couillo» & Çnl'dt' '•ii:illlI)(Hn> "•'••

s

? Car comme vous le pensez, les eamaros,

lr père Harbassou
a ça de .-omimin

avec

t- tous les bons bouirres d.- la eainplu.-he
e

permis dv chasse,
il l'a sous la semelle de

I m\s sabots..

Ce n'était foutre pas cette saloperie d hi-

rondelles de potence C'était IVhevm,
un

t

? «as <|e Terreiort, (|ui. par ce temps
de

? t'iiôni; forcé de la terre, avait, lui aussi,

décn.ché son fusil rouillé de la cheminée.

(.j( p,r se
dést;nuuy<>r,

faisait un tour

dcchass'

Kt i)oiijour, vieille branche, as-tu
fait

bonne prise ?

– A<Ueu, Pichevin, j'ai pas
niemr eu

l'occasion tic tirer; à peine ai-je lait
lever

une bécasse. et la y-arce s'est vivement

earapattée sans demander ses restes. r.i j

toi? `:'

– Moi, j'ai eu im peu plus de veme
la-

~~`Y4°~~°`~°.r~"?~~` x ,d ~x~
s~ ~`~`k ~~q°k~`~é~ ~~a4' ~5~

AtiiANA'CH Dti PéEÉJjPél^ÂKD M

r .IV
––––––-––-––––-

;f

IV

Les potentats veulent la guerre

Afin d'égorger
leurs troupeaux;

Pour cimenter chaque frontière

Comme on consacrait les tombeaux.

Mais il vient le temps d 'Anarchie

Où, dans l'immense apaisement,

Loups de France et de Sibérie,

Loups humains jeûneront de sang.

Au refrain.

haut, à la lîociie-aux-Pniniers, sur une

compagnie
de pei'dreaux qui loge dans les

viirnes"en friche, j'ai réussi à en déquiller

deux. A t'étant de Mougnasse, j'ai
des-

oendu un canard.

T'es rien bidard T'as manqué ta vo-

cation, t'aurais fait un bon braconnier.

– l'eut-ètre bien, vietdaze Mais à pro-

pos, puisque
t'as rien pu foutre dans ton -.`

havre-suc, tu vas tout de même venir man-

irer la soupe à la maison. Ce sera autant

de pris.
– Merci, mon vieux, faut que je rentre

à .lanticot. lue autre fois

– • Allons, pas de façons, réplique Pi-

chovin. Nous sommes à vinirt inimités de

la cambuse, amène ta viande. Tu me feras

un cours d'Anarchie.

Oh! si c'est pour te faire un cours

d'Anarchie, je ne me fais pas prier, j'en

suis »

Kl j'acceptai
l'invitation du type.

.le
passe

sur le dîner. mi s'est empli le

l'anal connue il faut, buvant rasade à

chaque
bouchée; bref, à la lin, on avait les

oreilles chaudes.

« Ont, maintenant qu'on s'est bien farci,

tu vas me
parler

l'ranchemejit J'entends

constamment parler d'un tas de types en

« istc » socialistes, anarchiMcs. Quoi

que
c'est

que
ce monde-là? ( V»t-v

tout, la

même chose ?

yiytty lbit·Îll~eis,' jc·
~ttts– IJravo. mon vieii\ Pichevm. je
suis
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bougrement
content que

tu t'intéresses à

ces machines-là. Or donc, parlons peu,

niais bien

« Il y
a

vingt ans, y
avait pas

d'erreur

Tout socialiste était un bon bougre. Qui h

disait socialiste disait un type qui
ne veut (I

plus
de propriété particulière, qui

veut que t

les richesses chapardées par
les ventrus

fassent retour à tout le monde. L'idée mère

du Socialisme, c'était l'Expropriation.
–

c'est-à-dire le populo
faisant main-basse 1

sur le saint-frusq.uin
des riches, pour

don- )

ner tous la croustille, les frusques
et le

logis.
j

« Aujourd'hui,
cré pétard,

tout ça a i

changé
Des jean-foutre

roublards se sont

mis à frauder le Socialisme comme déjà •

ils avaient fraudé la République!

d Et ils ont aux trois
qimrts

réussi, 1rs i

salauds! Maintenant, qui dit « Socialisme » t

dit « Réformes Sociales », emplâtres
sUr

jambes
de bois, intervention de 1 Etat <

fourrant son nez où les autres ont le cul <

– la fin finale serait l'Etat absorbant tons

les monopoles actuels et devenant l'unique

patron, l'unique proprio

« Hein, ma vieille, nous serions Iresrots
si les messieurs de Paris venaient deeider

à Terrefort et à Jantieot ce
qu'il

faut semer

dans tel ou tel champ.

« Oh là là, ousqu'est ma fourche!
« D'autres encore ne voient dans le Su-

t cialisme qu'une balançoire nous retournant |

à l'ancien régime.
Tous les marloupiers,

tous les putassiers,
tous les grinehes de lu

haute se disent socialos. Bismarck a coin- i

¡ mencé la danse; le petit pourri de (1ml-

[ laume, la charogne
de pape,

les marquis

jtt
les comtes, les" barons lui emboîtent 1. j

Pas « Vont-ils nous foutre de la pouure aux
« Vont-iis nous foutre de la

p"ud 1'1
aux

yeux avec cette bouillabaisse?

« Macache, cochon de dieu En face
des j

socialos a la manque
se dressent les

soeia- j

los pour de
bon. Et foutre, pas

besoin de j

dire rjue
c'est, les seuls anarchos.

6t
« Mais, avec tout ça il se fait tard la

j mère Barbassoii doit, me trouver à dire, –

nous rc.e,i userons une autre l'ois de 1 Anar- j

1
chie jeudi prochain,

si tu veux me rendre

j
visite à la veillée. `,

DEUXIÈME VEILLÉE I

Exact au rendez-vous, Pichevin s'amena ï

le jeudi soir, et avec, lui Marquemal et Ca-

diehot. Il faisait, un frio abominable, un

temps à pas l'outre les chiens dehors.

Nous continuâmes notre dégoisage
de-

vant un in-and feu allumé par la ménagère.

« Nom de dieu, me dit Pichevin, j'ai

bouirrement ruminé tout ce que tu m'as ja-

botté la dernière l'ois, et je trouve que tu

as un brin raison. Les deux, copains à (lui

j'ai narré notre causette pensent
kil-kif

bo'MTiquot.

« La putain de République, que nous

superposions
être bonne bougresse

pour
r

les pauvres, nous
a eoiiillonués dans les

irrands prix. A coup- de bulletins de vote,

nous avons bien lie li u les messieurs dehors,

inalirré ça, nous sommes jean-jean après

connue avant. Aux conseils de cuinuiune

on a envové de^ cul – terreux comme nous,

– ei
ils ne peinent

rien foutre de bon

i Les républicains qui
nous contaient Ilell-

I l'ette, quand
il s'airis-ait de dé. -rocher l'as-

| siejte au beurre, s.ini aussi vaches que les

monarchieiis.de (oui poil. – le l'anaina
l'a

assez prouvé

« |,i", soi'ialos, tu dis et je le trois, qm>

j c'est du même tonneau, et qu'on veut nous

i fourrer a\ er le SiHiaiisiiie connue on nous

a déjà
irolirrés avec la

République.

o Toi, t'es anai'clio Mats qui imii« dit

que les aiiai'lins c'est pa- des monteurs de

coups, kil-kll lis autres; qu'eux aussi ne

nous foutront pas dedans?

N'ollà la question que Ma rq i i • a lai ( ,'a-

I dichol et m il mil' m.« !e |>o-er.

– ('est très liien, \ieiix frère,, que jej"

lis. i'ji se cli-llll'l'allt le- tibias, on Va Vous

donner des expliques. I ) a.bo ni, je as vous

• dire ce qu'est l'anarchie 1 autre joiirje Vous

j ai dit – et je ne m'en dedls pas [ – que les

I anarchos sont seuls veuillent -o.-ialos. Ben

i oui, v a. qu'eux qui veuillent • irreineut la

lin de toutes |es exploitations ||s \e!l|e|lt

I que la. pl'o| un t a> -/i | ru'' p >r les l 'ou eut
s

| et les nclrir.ls, fasse retour au populo; ils

\eu|e||t <|lle la l'ente, i I 1 1 1 j lot II pot I ICI [ II

et toutes horreurs du mèiii' tabac soient
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' remisés aux vieilles et aussi qu'il ne

,'' soit plus question de 1'eselavaire militaire.

« Quand on en sera là, les turbineurs

(les villes et ceux de la eainbrousse s'enten-

dront entre eux à ki bonne franquette, pour

l'échange de leurs produits.

« Jus(jue là, rien qui semble a prime vue

nous séparer des sociales à la nian<pie. Eux

aussi, vietda/.e, à certaines oceases, ils di-

sr-îit vouloir emmancher la Sociale de cette

fn<;nn mais, la lin linale de tous leurs dis-

cours, c'est que rien ne s'airencera bien

s'ils ne sont à la tèle une fois qu'ils seront

grosses léif unies, t'auras qu'à ouvrir le bec

rôties.
« Les auarelios, c'est tout, le contraire,

ils ne veulent rien savoir en fait, de places

Ils ne veulent pas plus celle de cet empoté

<!«, Félismie que du plus petiot urarde cham-

pêtre.
? a A chacun d'airireu peinards », i|ii ils dé-

iroisent « autant de types qu'on élève, au-

« tant de iras fout us dans la crotte, – le ined-

et li>ur devient le plusmufle! L'émancipation
« (iesprolos doitetre INetivredesprolos oux-
ft nif'liies. »

?' Les socialos jasent à toute occase de

conquête

des pouvoirs, des municipalités,

et île tout le tralala politique; voulant

nous faire accroire qu'une fois l'assiette au

beurre dans leurs pattes, chacun pourra y

piquer à son aise.

Candis que, les unnrchos cueillent, sans
"'ï(in ni cesse « Assez deces foutaises, nulle;

"à bombes Sonné des chefs, – chacun
a

Son propre chef sur les épaules! Assez

« ilu torche-cul électoral, – les types de

« Paris ne peuvent pas savoir ce qui est

« Trépiiîiiy-h's-Marntites
eux seuls, sacre

« j"HurJ, peuvent cliouettenient manieu-

« vrer leur barque.
c Que chaque prolo de la ville ou de la

« cainplliche y aille de son initiative qu'il

« ,-ii trroupeaxec de lions boiurres connue

« lui pour répandre ses idées; que, sans

« faire de inatrnes, les groupes s entendent

i' i-nire eux pour remiser leurs liacres aux
« l'ioliards et leur l'.ure comprendre que
« leur rèirne est dans le siau.

« Puis, quand
toutes les sangsues

auront

« démissionné, quand
la terre sera revenue

« aux campluchards, la mine aux mineurs

« et les usines aux ouvriers,
–

que fou-

trait-un d'un aouvernement ? Il serait

<< aussi utile que la vermine »

Eh oui, les anarchos détroisent de la sorte,

et ils ont mille fois raison, pétard de dieu!

Le trouvernement est au corps social ce

qu'est la vermine
au corps humain.

Kl <;a coûte chaud, un trouvernement!

( .'elui qu'on endure en France nous coûte à

vue de nez, quelque chose comme quatre

milliards par an.

Les services qu'il nous rend valent-y qua-

tre milliards?

.le ne veux pas bavasser des saloperies

qu'il fait, c'est les trois quarts de sa beso-

L'iie prélèvement
de l'impôt, conscription,

iruerre, emprisonnement
des bons bougres,

fusillade de grévistes. J'arrête la litanie,

car j'en
aurais jusqu'à demain!

Kt le peu de choses utiles dont ce salaud

.s'accapare le monopole, c'est pour
se faire

accepter de nous. D'ailleurs on s'en tirerait

sans lui

Il fait les routes les groupes
de cam-

pluehards des commune-; ne les feraient-ils

pas aiisM bien

11 donne l'instruction. est-ce à dire que

les types instruction né- dis parait raient avec

lui? Non
pa-

Ils continueraient à instruire

nos
loiipiots,

et n'étant
plus

canules par

l'Ktat ils y mettraient autrement d'ardeur.

En tout ci
pour

tout, il en serait comme

des routes et de l'instruction.

< 'a ne disparaîtrait pas
avec l'Etat, –

bien au contraire, tout
prendrait

un déve-

loppement espatrouillant
En réalité, l'Etat, e.-t une machine a nous

broyer; qu'importe que
ce .-oit Pierre ou

Jacques qui
tourne la manivelle,

– nous

n'en sommes
pas

moins
broyé-.

l>onc,
soupe

de cet éc raboudloir,
– n'en

faut
plus

( 'n>\ ez-voii-,
les amis, qu'en

tenant ce i'

|aspinaii'e le- anaivhos
\out se hisser aux

râtelier- Y a pas de pet
( 'cci dit.

que |e
Volls re-lime leur dada

Pour le pré-eiit. c'e-t la lutte contre le

capital et l'Etat,
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C'est
l'ébauche du groupement corporatif ou voudrait, les rendre

et du ilTOUnement Ti.lr .-if*f Su iti">« <ml iri-'i, .1.. I. i :n

C'est l'ébauche du
groupement corporatif

et du groupement par affinités qui, grâce à

la libre entente, mettront au rancard le-,

capitales et les
gouvernements d'aujour-

d'hui.

Et
alors, quand le bien-être et la liberté

seront le lot de tous, ce sera rupin chacun

naviguera à sa
guise sans nul souci du l.ri-

cheton le turbin sera aussi agréable qu'une

partie de rigolade et on ne se regardera
plus en chiens de

faïence, car y aura de»

turnes et des chouettes frusques puur tout
le monde.

Tui'clleinent, pas de douanier», mille j
dieux!

Pas de Ilirs, pas de rat» de cave,

plus de
percepteurs, plu» de cognes, plu»

de troubudes, jilus do juireur». rien qu'un
mauvais souvenir de l'infernale déboutai ion

de nos jour»

Comme il se faisait lard, on alluma le»

lanternes, on se serra la louche et eliacim

rentra dans sa cita. Minière, – en»e doiiuani

rendez-vous pour le lendemain »oir.

troisième veillée

Comme
j'entondai» le plin-plan de »al,,i»

de
connaissance, j'allai vivement oii\rir.

A peine les copain» était m-il» entre» que

Marquemal me demandait 'uniment un »

lignerait pour la eulliire de» terre- un

coup que la Sociale aurait t>a»»é par la

a-t-on part.ej-cr > qu'il clame.

– Tes mat >f ,11 h -f (|i|i' j'v répond». |u-- j

tager Tu coupe» encore dans ces nn-n-

songes de n-ac» Tu t'nna^me» que non»

sommes <U-< parta°/eu\

Mais mon pauvre i'rainnn, qu'ax 011--11011» j

donc à partager V
.NOUS

sommes lo^e» a maiiiTe e||»ej<_i||e

prenon.s-niius le» un» et le» auti-e» toi j

Marquemal, et l'iehevin, et < 'adichoi croi». j L

tll que a non» ferait
Une belle jambe de

part a ire r no» lopin-

[/y ne non» appauvrirait pa- mai» ca 11

no
nous enrichirai! pa» non plu»

Non, jamai» il n'a i'-l(' queslien » I parla- | a

i?'1'' ei-l|\ qui di»ent <\l »,,|it i|» »ac|-é, i|

,if,;u:-f:;JJlr¡' ~'r di Iln j¡li Iii d

< e»| ju»teinen| detout le
traire qu'il ,1

est
que»||o)!

ail
lieu de partager |i-» ten-e»; q

if on voudrait, les rendre toutes communes,
a

alin de les travailler en commun, et irrAce
» a ce biais, produire plus avec- moins de

peine.

Mais, »adie-lc. Marquemal, quand les
e

anarehos parlent des proprié 1 aire», c'est pas
nous

qu'ils visent,
– car nous sommes

pi'opnos de iioiii, mai» |.a» de lait. oh là i '1,

y |>a» lie pei pécaii'e
t

'•' bien non» ipn ln'ichon» connue de.

negre». »uant l'i'-t, et Lrreloiiant l'hiver.

mai» I"» re\enil», c'e»t 1 1 1 M 1 - ,M|i le» toll-
c||. >n»

1 I A II i 'liai llli»ère < "»| |e CochoU
de per-

l'ieiir. I 'aupoclii-ui i|e l-i -ma ernanci-,

qui. l'haque an. | » envoie »a Ilote. q||oi- (.-

j q" il lioll» ail jauia:» juv| h|i ,| rien.

e»t all»»l Illl lilrlie Ilih ||\ c i|i'. ,|\|e noll»,
a

qui
dan» nu inoineul d' j'iie non» axons

emprunté que], pie» i .1,^ ,-i ,p,i ,| |;m{
c-a»i|ller l'il iTi''|-i 'I l.

J>ll oui l'il c,
» -|Mai',| elnjMi, -lient

notre argent » au» », fuie ,| bile. Le p<

glioll 1| e»( p;,» C, mille |e» é|,|» e| |e r,ai»i||, J,

il Ile e|'al lit III ^i .'i'-i ni 1! !'i je.

mI.'i le» rai» pr, j i- i i| ii"i n terre

j I 'UI' ce
i jl| e»| j, n- ,i|» | .!| »II eu »> ilullH'S

j qui I e » 1i | | 1| |

I I 1 I ail l.llll > II 's -:l
ll!|e ,'oiieli, p, ,||1-

-Up|io»e|. ,p,e |e- ail -'h. » eu, Ileli' »'e|l

prendre m ,u- ne u- il» a', ,,ir\ ,nlu n° ,u»

j 'Aprop,
p, »p, p,pM. ». p.iilM-,

»

'No'i
p:i-.

'!! i ,. i ni
< | u

non» arro»o|i» ,|, -n..i, ,| m- ,»
,M.~

llte» parcelli » ||- i lit »UI I. III que ||ol|»
JjrIt. 1¡III)/11" IlrJJ""]]11 H J'I!

JI JI, 111 il i!! Il Ii 1"

II
e\ ji|, i||, ,||» p,|un,

Au»»i,faudraiti e|, ,i;|,.,p| p,,m- non»
c|ierc||i-r p, Mnlje

S Hvl n, Marqueni., i.p,n > u> r.i au::tt

'•i' de iral'al-ar ')
q-,

,.n pii \n,

L'.a'j n, ti n» il | ,|, i i |, M|di •-

llllpol» et de»
||\ J,o| I,,

,p;, ».

J'JiMiile, j.er»niin, ne non» i i i a

mettre
no» |e,-|v» un ,u ,i

'|Ui i;a dé-plail. c, i -n ..mine

;i J1 'Ur d Hijolil i| | • (, J' :||,

dan» |i 11j I i d, | I, i |, |» |,|,
d, tout r. d . i

''l'mi, lie || i O.
e ,|,|i j

qUe Ce »,“, ,,l:li, ,.r :“

J
j



ALMANACH DU PÈRE PEINARD 57



~n.p,».

58
ALMANACH DU PERE PEINARD

f T,r~ .M~ a;a a~ "n, 1 14'
Mais, vingt dieux, quand ils verront le

~,`
chouette fourbi du travail en commun dans

les grands champs de tous quand ils

verront les machines faire sans
s'esquinter

le labeur qui des fois est si dur ça leur

fera faire d'autres réflecs, et foutre, ils se-

ront les premiers à demander
que leurs

pièces soient jointes au grand domaine.

Et alors, ce qu'on en aura de chiques ré- ]

coites, sans se crever à la peine Mais,

motus. ce que j'ai à vous dégoiser là-

dessus, je le garde 'pour demain.

QUATRIÈME VEILLÉE

Tout en
épluchant

une riche grillade de i

marrons qu avait préparée
la mère Bar-

bassou et
qu'on

arrosait d'un petit vin c

blanc que Pichevin avait amené, on
reprit

là conversation

« Je vous disais donc que lorsque nous I

serons tous associés dans la commune, c

qu'on
aura arraché les haies qui épuisent la

terre et tiennent de la
place, qu'on aura

fichu les murs à bas et enlevé les bornes, f<
– alors que nous serons tous frères et que le k

village sera quasiment
une

grande ferme, s

y aura mèche d'avoir de superbes récoltes p
sans s'esquinter le tempérament. si

Sans même aller chercher
midi à qua- ù

torze heures, y a qu'à reluquer ce qui déjà
h

s'opère aujourd'hui. h

Ainsi, une ferme
galheuse,

c'est le do- cl

inainc de Witeall (en Angleterre), près u

de South, dans le comté de Lincoln il

tient toute la commune du même nom, plus s(

un bon morceau de la paroisse de Welton- d

the-Wold. vi

Cette bougresse de ferme contient 2,175

acres (l'acre vaut, je crois, 50 ou 60 ares) s|

dans lesquels sont plantées 38 piôlcs, ce qu'il ci

y a de plus rupin, ça s'appelle des cottages, di

C'est là que perchent les gas de la ferme, l'i

au nombre de 93. A ce personnel pas ordi-

naire, faut ajouter trois forgerons et deux c<

charpentiers, établis avec leurs compagnons i<

dans des ateliers richement bien aménagés, oi

Le travail est fait par des machines rie pi
toutes

espèces
pro chemin de fer traverse

qi

l'exploitation et la relie directement au ré-

Oseau le plus voisin, d'

s

Faisons un tour aux étables, et
vingt

dieux, nous allons voir qu'elles sont bou»
grement bien

garnies 3,500 moutons, 360
bêtes de race bovine, 90 canassons, 230

porcs sans compter le proprio,
–

foutroj ,i
ils ne sont pas prêts de disparaître les jam- «
bons d'York dont se gavent fcs aiïslos! 1

Les principales productions du sot sont

le froment, l'orge,
l'avoine et les navets.

Sans doute y
a pas les primeurs et les

fruits qui poussent au soleil de notre midi

y a pas non plus les
grappes galbcuse.s de

la
Bourgogne et

du Bordelais. Mai.s, viet-

daze, faut bien des navets pour faire )î> "B

soupe,
– comme il faut du

picolo pour ko

rincer la dalle.

Une autre ferme, ospat rouillante aussi,

c'est toujours en Angleterre, une ferme
qui 3

perche dans un patelin baptise Harghain,
– le diable m'emporte si je sais où c'est

Là, c'est
pas

des navets qui y poussent
c'est du gibier <S

lien oui, du
gibier!

Sur les 2,900" acres d'étendue qu'a lmlit<-

ferme, 45 sont eu taillis un étatuj; rupiiis- ;~d
k<ifl', entouré de collines, est farci de; canards $

sauvages.
L'année dernière on a fait venir

plus de 2,000 poules faisanes, et les œufs

sont recueillis avec bougrement de soins
fiOO poules sauvaires se baladent dans les

bois pour ce qui est des lièvres, et des

lapins je préférer;? is qu'on me coupe la

chique que d'être obligé de poser à
chaque

un grain de sel sous la 'queue.

Pour vous donner une idée du trafic qui
se fait dans cette, baraque, il me suffit de

dire aux caniaros, que, bon an mal an, on

vend 12,000 pièces de
gibier

a
plume.

S

Puisque j'en suis à ces sacrées fermes !?

Spéciales, faut aussi que je bavasse de

celle du Puget-Sound, au pays des dollars, j

dans les Amériques. Là, c'est la volaille que
l'on fait pousser.

Et la broche
peut tourner, péeaïre Les

couveuses à
vapeur

ne chôment tsa.s

iOO.OtX) poules, 31 1,000 dindons, 8,000

oies, 1,300 canards, plus une foultitndtï <!<

pigeons. Oué concert, que roucoulement, jt;

que piaulement ,|< taire cette marmaille! "~i

Ouais, je m'en bouche tes oreilles, rien que

d'y penser.



C'est cette
ferme dn 1,200 acres d'éten-

due qui approvisionne
les marchés de l'Oré-

gon, de San Francisco, de Sacremento et

de New-York,
les

plus grandes villes des

Etats-Unis,

Hein, en
voila de la

mangeaille produite

à Jwn compte

i Et
ce n'est encore que de la

gnognotte,
comparé à ce qu'on peut obtenir.'Mais, rien

i qu'en nous en tenant à ça si des fermes de

~S~?"
'reaient un

peu partout, œ</ ce calibre se créaient un
peu partout, ce

1 fierait le bien-être pour tous,
–

y a fich-

trfi pas
d'erreur

Y a des bons fieux, pas méchants pour
deux liards, mais farcis de gnoleries bour-

geoises, qui rengainent Et si tout le monde

veut bouffer du poulet, comment vous y

prendrez-vous en anarchie, pour contenter

j, tous ces
goulus

'?

=, • «
Eli bien, mon bon, on fabriquera des

« poulets!
Par le

temps qui court, c'est pas

« plus
difficultueux

que de faire pousser

« des pommes de terre; s'agit simplement

«do. s organiser eu
conséquence »

Et pour le clouer on lui cite l'exemple de

la ferme de Paget Sound.

CINQUIÈME VEILLEE

Ca n'ira pas tout seul, me disait. ce soir

là, Pichevin, en hochant la tète. D'abord, y
aura pas moyen de s'entendre.

?
– Tu oroîs ça, l'ami ? Eh bien si tu veux,

ce soir nous causerons sur « l'entente. »

– Ca va, dit Pichevin.
– Eh bien, écoutez les gas vous savez

tous que quand on prend la route qui va de

Terrefort à la Béziade après avoir descendu

In cote de
Capbartos, passé par la ferme de

Masi-oiiyounat, traversé ics taillis de Pi-

gassc, vous trouvez le hameau de Mougnane,

un voisinage de sept ou huit cahutesT

C'est là qu'est arrivé le petit bout d'his-

toire que je vas dégoiser ci-dessous

ïi«>s
gas

de
Mougnane

sont des
types

solides, durs a la besogne, pas manchots

pour deux sous chaque" famille y posuède
un coin de terre

qui
est bien loin de la nour-

rir, aussi ses membres 'turbinent souvent

pour plus riche
qu'eux, se louent pour la (i,
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1,200 acres d'éten-
moisson et les semailles, vont en journées*

· moisson et les semailles, vont
en journées*

Bref, nom de dieu, ils vivotent de bric et

t de broc. Avec ça, comme ils ont l'horizon
i

grandement rétréci, leur jugeotte encore

en herbe, l'appétit facile à satisfaire, l'am-

s bition à naître,
– ils ne renaudent pas

`~

trop
et se contentent de leur pas enviable

sort.

t Oui, foutre, ils ne refoulent pas au tra-
is vail

éreintant qui use son homme sans lui
laisser un

quiirnon de pain pour sa vieil-
G

lesse ils ne bottent
pas

le cul au Mossieu

plein de
morgue

et de truffes ils laissent
·

partir leurs fistons à la caserne ou à Mada

gascar
et

portent sans
rouspétance

leur S

s monouille si péniblement acquise au jean-
foutre de percepteur.

·
Est-ce à dire que les bougres se sentent

bien à l'aise et n'aient rien de-rien à deman-

der? Faut pas le croire, crédieu Si
routi-

niers et si bêtes de somme qu'ils puissent

être, si minimes que soient leurs besoins,

ils pâtissent parfois des choses de première ;?

nécessité. Ainsi l'eau, – le vulgaire sirop
de

grenouille,
– leur faisait, il y a quel-

que temps encore, bougrement et salement
défaut.

Oh, pas absolument défaut Car au fin

fond du pré du vieux Jaquille il y a, sous

deux saules, une fontaine où l'enu est bien

fraîche et bien abondante; un tantinet plus

loin, il y a desétangs rudement poissonneux
où l'hiver, quand hufïe la bise, les canards

sauvages
aiment à se baiirner.

Mais tout cela est éloigné en diable du

petit patelin et les bonnes bouirresses, la

cruche sur la caboche suaient sang et eau

avant de radiner à la piôle. En plus, avec

les
garces

de chaleurs qui vous dessèchent

la gueule connue un four-à-chaux, pas n<èehe
de jamais boire Irais.

Y avait bien un remède à cette foutue

abomination
fabriquer

des puits! Mais,

comme l'eau est basse, ça revient chérot et

la

sacoche des gas est lésrère. Chacun prisa

part,
où trouver les trois ou

quatre
cents

balles indispensables au creusement dudit

puits? :?

Que foutre, alors'.1 Continuer à bramer la

soif, kif-kif en plein Sahara? Ou bien se

soif, kif-kif l'II plei;l ~ahnra
(JI] bien se

mettre à la recherche d'un créancier
pour
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quelques centaines de
livres? Alternative

1

cruelle que d'être placés entre la soif et

l'usure deux choses pareillement dégoù-
s et ennnerdatoires.

J.

rait le droit de puiser,
à condition de con-

f,a: A N. .1; III: 1'1.
tribuer à sa construction.

Illico,
l'accord se

fit sur ces bases.

Sitôt pris, sitôt pendu On se mit dès le

lendemain a la besogne: chacun à son tour l'

piochant et tournant la manivelle pour

grimper les benne. D'autres approchèrent It

.1-

Un biais l'ut trouve Picrricliot, qui nVsl
'S

pas le plus couillon du
pays, olïrif..son jar-

din pour creuser un puits, commun à tous C
les gas du hameau, où tout un chacun

au-

les matériaux pour ron-Uruire, «<• miw-nt à
extraire la

pierre, – m bien qu'en deux ~™"

temps et trois mouvements il y eut iiuo
source ab.nidan te.

y

(a; qui aurai! fichu sur la paille un type

seul,necoûtaquepeud'effortsàPe-usembly,>
du voisinaire.



|||p^lâintenant, mille dieux, laissons à leur

^B|iite les mougnanais et, toujours sur le

^R^êirtie chemin,
filons jusqu'à la Béziade.

Bt^'Cà, pas un puits qui manquait aux

111111)008 bougres les ménagères pouvaient à

-j volonté cuire
la bonne soupe et laver la les-

*m>, mais le pauvre champ-de- navets lais-

._» suit rudement
à désirer.

Oui, vielda/c, ce champ où nous
pionce-

'f- ronsle grand
somme était dans un état tout

W .1 luit di'guou lasse.
Pas de haie à l'entour,

J pas» de mur
de clôture, pas la moindre bar-

3 ritjre poules, porcs et chiens se baladaient

3. parmi
fes tombes sans que

la putain de mu-

,£ ninpalité se décidAt à clôturer d'une ma-

lune ou de l'autre.

Et la municipalité d'avant, qui était, con-

surva' trice ne
s'en était pas plus occupée

'j-, <liu' celle-ci qui est républicaine. Ces an-

t douilles se chamaillent pour des affaires qui

S'' ao règlent
Paris et se foutent comme d'une

î crotte de chien de celles de leur
patelin.

».* Tout autre est l'ami Antougnan, un gail-

ît Irud qui ne veut être ni
garde champêtre ni

J hun.Ltcur, mais qui lit le Père Peinard et

f s'i-n trouve bien.

11 ne fit ni une ni deux, lorsqu'il fut con-

vaincu que les conseillers cipaux ne vou-

J.ui'iit
rien fouliv pour le cjmetière il cm-

m.mcha unr
réunion et,

sans barguigner,
'm proposa au populo de la Béziade de fabri-

v qiifi- à
frais communs et à la bonne fran-

«ju^Me ie mur de clôture du champ-de-na-

II y eut bien des ronchonneurs, comme

r il >
en a toujours, mais les

gas
a la re-

' «II- -se comprirent vivement de quoi il re-

iiMsnaitet, mille dieux, le plus gros de la

l Mule fut séance tenante de son avis.

S ins compter que quand les ronchon-

îvurs viivjii les antres en train, ils
prirent

Ji" l'on ]>arli de l'aire comme tout le monde.

L'1- maçons s'offrirent gratuitement à don-

un quel([ues journées,
Tes bouviers à porter

!» • haux,
le subie, la pierre; d'autres bons

Ijiiiiyres servirent, les maçons, Et ce qui

m MH)lnil la mer à boire pour Mossieu le

Alili ï, sa
pix'hetée d'adjoint et la dizaine

'l'.indoitiîles mal licelées du Conseil cipal

liUi aehe\-é dans la
(|uin/.ainf.
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tille dieux, laissons à leur Ohé, mon vieux Pichevin. que penses-tuOhé, mon vieux Pichevin, que penses-tu
de mes deux histoires de

Mougnane et de
la Béziade ?

– Eh bien, Barbassou, j'en pense pas

grand chose des trucs de même calibre,

ça se voit tous les jours, – je t'aide. tu

m'aides. et ainsi de suite, à
charge de

revanche!

– Fort hier., l'ami Sache donc
que tout

ça c'est du communisme, – tu en fais sans

le savoir. Tu vois combien on se monte le

bourrichon
quand on

s'offusque de mots

le communisme qui, à quantité de types, y

paraît un écheveau diablement embrouillé

est simple comme
bonjour qu'on fasse

pour la boustifaille, pour les
frusques et

pour les tu mes ce que les
mougnanais ont

fait pour la lance, et la question"ést résolue.

Ça ne sera plus le four banal ou le moulin

banal du « bon vieux
temps

» où
chaque

type cuisait son pain et moulait son blé

moyennant redevance au cochon de sei-

gneur féodal.
Non Y aura pas plus de seigneur féodal

que de
percepteur pour nous" pomper la

vie.

Qu'il faille une route et on saura la faire,
~°

comme les bons lieux de la Béziade ontfait

!e mur de clôture de leur
champ-de-navets,

– bien mieux
que les saligauds d'entrepre-

neurs qui s'emplissent la sacoche eu fabri-

quant de mauvais chemins.

Vûudra-t-on un chemin de fer? Immé-

diatement les diverses communes où doit

passer la voie ferrée s'entendront, feront

le tracé, les terrassements les tranchées,

le ballast, poseront les rails, bâtiront les

«ares, mettront ics trains en marche.

Xlille
fois '.nieuxquelesjean-fesses de l'Etat

et des
Compagnies

Culture, industrie, routes tout se fera à

la bonne franquette, sans faire de nuurnes.

Comme on n'aura plus de morpions sur le

poil, (|iie la gouvernance et les richards au-

ront une fois pour tontes foutu leur course,

que l'éternel souci de la croustille journa-
lière se sera envolé, qu'en t'ait de cassement

île tète i! n'y aura plus que celui de najjer
r

dans le bien-être, tous en cho-ur, on se la

coulera douce! r

– (i –
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On n'en finissait, nas dp înaninctrl mm T m nn^lnc an JA*On n'en finissait pas de jaspiner

que la camoufle nous rappela à la

milité la lampe, n'ayant plus d'huile, cli-

gnait son oeil.

Nous nous séparâmes avec de grosses
poignées de main.

Les soirs qui suivirent on continua nos

• veillades, – et foutre, on les continue en-

« V rM I O

'i

Ouvrez l'œil! c'est pas le moment de se

laisser glisser il va se passer des choses.

Sans loufoquerie on peut dire que les vieux

mêmes ne doivent pas désespérer de les

voir; et pour les petiots, ils arriveront juste
au moment intéressant. Il faut les préparer

à comprendre pour qu'ils n'en
perdent pas

Une bouchée, au contraire!

Mais, je vous entends dire « Sur quoi
,ci: « donc que t'as marché pour être à la

,<' « bonne? T'as eu un éblouissement – c'est

« la chaleur pendant que
tu

regardais
-« sur le vieux chemin qui poudroie et qui
« verdoie. »

– Couillons! que je réponds, vous me

prenez pour un autre on ne m'en fait pas
accroire et, mes raisons d'espérer, c'est que

j'ai déjà entendu
frapper les trois coups; à

ce signal, les ânes même ont dressé les

oreilles. enfin, suffit!
je

dis que la grande
idée de la liberté individuelle, qu'ouest en

train d'adopter comme le seul sens potable
de la souveraineté du

peuple, va nous con-

duire à des résultats épatants, parce que «;a
au moins c'estdupositif, et quand on voudra

partir d'un chacun pour arriver à
l'équi-

libre d'ensemble, le résultat sera foutre

aussi" exact que de dire deux et deux font

quatre.
Je crache et je reprends. Mais quoi ? on

fait du fouan? es socialos ronchonnent et

Jaurès, la vieille barbe, demande comment

ça se 'passera dans la société future?,«A .a.,N.«., n.aa. c~ ?

Si vous voulez me suivre dans un
dépar-

tement qui s'appelle le
pays des Moïs, ou

bien écouter v,n certain
journaleux bour-

geois qui y est allé et dont le
Temps

a re-

cueilli les
impressions, je m'en vais

vous

core. Les voisins se décrassent, que e'esfcif
i un vrai beurre! J$

Mais, y a pas plan de coucher dans l'ai*-?
nianach du vieux gniaff tous nos caque-

3 tages. >
Je n'ai usé

déjà que trop
de

papier.

5
Or donc, je pose ma chique! 'J§

LM Pùui: Bahhassou. )

DES MOIS

-1 _V_&&& "1.-4

AU PAYS DES MOIS

:st Das le moment, de. se montrer ni iwemnvise montrer en raccourci, lit le continu-
.s. nisme libertaire convient à toutes les con- >'
tx

ditions du développement humain. l
es Les

gas nommés Mois et qui perchent
te vers la Cochinchino ne sont pas très déve-

er
loppés comme culture; ils ignorent les arts

ns de la civilisation, et quittai ils reçoivent -j

d'Europe du
fromage de gruyère enveloppé >

oi dans des morceaux de Code, ils
munirent

la le fromage et se torchent le derrière avec
st le

papier. Malgré tout, ils ont trouvé le
is moyen d'être heureux dans les conditions

ni
les plus restreintes, grâce au communisme

libertaire
et je

dis qu'à plus forte raison f

îe nous pouvons nous la coûter douce. si au

is lieu de transformer le progrès de la .science $
îe dans le le sens de l'abrutissement, humain
à nous voulons que rien in: soit détourné du

ïs fonds commun. Autrement dit, il faut
que

te
la machine à faire les souliers épargne la

n
peine et le temps des cordonniers, qu'elle

le
leur permette la multiplication de leurs ef-

i-
forts jusqu'à concurrence des besoins et

;a non qu'elle se "retourne contre l'ouvrier ,-m
l

a
profit du patron et te meilleur moyen d'ar-

i- river à ça, c'est de faire démissionner ht

•c patron. ~S
itt J'ai cassé mon (il, et j'y

fais un meuil

oui nous ramène aux Mois. Il faut vous

n dire
que .es

gas-là, qui sont des :umr-
t chistes à l'état de nature, foulent leur
it course comme

des zèbres dès qu'ils aper-
çoivent, !(;«* blancs.

Et savez-vous
pourquoi?

u Ils les
prennent pour des médecins

qui
viennent les

vacciner de pus de vuehe ou
de civilisation et, plutôt que

de se laisser
s inoculer le virus et, policer avec toutes les
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lv ordonnances qui peuvent rendre
les hommes <

méchants,
ils préfèrent rester sauvages.

<

Le jonrnaleux qui
a été les voir a eu la <

gnoîorie
de dire qu'on

ferait peut-être
bien <

«e leur envoyer un
missionnaire mince de «

peste

l <

C'est parce qu'ils
ne sont pas pourris

<

par la gangrène autoritaire, religieuse et
<

propriétaire que les gas
sont heureux et «

de mœurs paisibles.
Les aveux du corres- <

pondant d'ilébrard-le-panauriste,
l'homme <

aux quinze
cent mille francs, sont trop pré-

ci» îix à
ce sujet pour que je

veuille y
chan- t

ger un
mot <

« Des croyances, peu
de choses à dire; <

« aucune apparence
de culte nettement dé- t

» fini, rien
qui rappelle, fut-ce de très loin,

t les pratiques
du boudhisme, le culte des «

« ancêtres.
Aucun autel domestique

devant

« lequel on brûle des baguettes
odorifé- i

« mutes, iiucune tablette pendue
à la cloi-

« son, face â la
porte,

A la place
d'bon- 1

« nour. I Ju panthéisme irraisonné, lacrainte |

« de tout, qui, chez l'homme primitif comme
tt

« chez IViifant, parait
être le commence- c

« ment de; la sagesse; des touffes d'herbes «

« airroehécs à un pieu,
de petits drapeaux

«

« en libre de palmier flottant à l'extrémité

« d'une perche, telles sont les offrandes <

k destinée* à conjurer les influences mau- 1

« vaises. C'est ,m fétichisme analogue à |

« celui des noirs de la côte d'Afrique, très l

« atténué toutefois, et dont l'influence ne <

t se fait pas sentir, connue chez l'indigène
I

« de fitihiée, clans tous les actes de lu vie. t

« L'organisation
sociale est

également
i

« n l'état embryonnaire;
l'autorité n'est a

« point déposée/entre

les mains d'un chef.

<i Les décisions sont
prises

dans des as- l

v semblées auxquelles
toute la tribu prend j

« part Une case, plus grande «pue les aut res,
t

t< située au centre du village,
sert, de mai- c

'i son commune, ("est là qu'un discute, 1

« fort
paisiblement,

du rcsie; l'opinion
des

« plus anciens, sans être nécessairement I

« prépondérante,
entraînant d'ordinaire les

« suffrages. Au surplus, les questions à ré-
<

k .soutire
ne sont,

jamais
bien graves.

Sur (

« quoi porteraient
les iiiiiïcs? La propriété

<

« individuelle n'existe pas. Les troupeaux,
f

~y,

« les défrichements appartiennent à tous;
« la récolte de riz est emmagasinée dans
« trois ou quatre greniers

où chacun puise

« comme bon lui semble. C'est le commiî-

« nisme intégral.
Il est piquant de voir

« cette
conception qui,

suivant
quelques

« rêveurs, doit faire le bonheur des so-

« ciétés à venir, réalisée par cette huma-

« nité au berceau. Le dernier mot de la

« civilisation ne serait-il donc qu'un
retour

« à la barbarie? »

Quant on raconte ces choses-là aux éco-

nomistes modernes, ils commencent à se

creuser le trognon pour comprendre. et,

en lin de compte, ils nous servent une pe-

tite ânerie comme celle-ci « On ne peut

« pourtant pas présenter
la vie sauvage

« comme l'idéal du progrès
»

Une fois pour toutes, ou peut
leur ré-

pondre

S'il était démontré, par l'expérience, que

le bonheur et la paix des hommes ne sont

possibles que dans les conditions primi-

tives de nature, nous dirions presque
avec

ceux qui proposent un retour à cet état

« Vive la barbarie qui
nous rend à nos

« instincts et à la jouissance naturelle! »

Mais. c'a n'est pas démontré! et, avant

de clore à jamais le cercle du progrès, si

le progrès
est nuisible à l'honune,

– est-ce

possible?
– nous demandons à continuer

l'expérience nous voulons avec les ri-

ehesses accumulées des siècles et des civi-

lisations, constituer un fonds commun assez

riche pour pouvoir
sutlire à toutes les exi-

gences naturelles et à tous les appétits
nou-

veaux de la liberté dans l'intelligence.

Dans les plus
mauvaises conditions, (les

Mois en sont la preuve), ou vit mieux e

plus
moralement sous le régime du comt

îniinisme libertaire que
dans les meilleures

conditions civilisées, sous le régime du sa-

bre, du l'ode et du goupillon.

l'iuutireons donc notre méthode foutons

le sabre nu rancart et le Code au panier

avec le goupillon.
Vive la lilwrté dans le

eonununfsine, et i! n'est pas diable logique

que la cause de bonheur se change en cause

de malheur, parce que les moyens de satis-

faction seront
plus

nombreux.




